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— 1 —

Allongée sur la petite plage de Guéthary, Millie sourit en levant les yeux de son traité de mythologie basque.

L’auteur, l’éminent Claude Labat dont elle ne ratait aucune conférence, prétendait que les sorcières basques, sorginak dans sa langue, n’avaient jamais vraiment existé.

Elle aurait aimé voir la tête de cet expert aux allures de lutin malicieux s’il apprenait qu’une de ses plus fidèles admiratrices était l’une d’entre elles, justement. Enfin, pas encore exactement, car elle devait d’abord réussir son examen de passage…

Millie gloussa en jetant un regard plein d’envie au couple qui s’enlaçait avec gourmandise sur une grande serviette à quelques pas d’elle. Cette relation avait été difficile à initier, mais le stratagème qu’elle avait imaginé pour les pousser l’un vers l’autre avait eu raison de leurs premières réticences.

La jeune sorcière novice avait décidé de s’octroyer quelques heures de farniente avant son prochain ordre de mission.

Du moins le pensait-elle jusqu’à ce qu’un étrange tourbillon de sable naisse autour d’elle, l’enveloppe et la soulève dans les airs sans que personne ne semble s’apercevoir de sa disparition.

Lorsqu’elle se matérialisa dans l’une des immenses grottes de Zugarramurdi, elle retint son souffle. En effet, l’auguste Beltxa arrivait à grands pas dans sa direction, et elle n’avait pas sa tête des bons jours. Sa longue tunique de dentelle noire parsemée de pierres précieuses scintillait de façon inquiétante.

La joie que Millie venait d’éprouver pour avoir enfin réuni le surfeur solitaire et la professeure de salsa se muèrent en un profond sentiment de malaise.

Est-ce qu’elle en avait fait trop ou pas assez ?

Beltxa représentait le conseil suprême de l’Akelarre. Elle convoquait rarement une apprentie sorcière pour lui faire des compliments.

Millie n’avait pas la conscience tranquille, car durant sa mission de séduction, elle avait fait quelques petites entorses au règlement. Elle espérait maintenant que ses écarts soient passés inaperçus, sans vraiment y croire.

— Que faites-vous habillée ainsi, jeune fille ? Ou plutôt, devrais-je dire « déshabillée » ?

La Grande Prêtresse désigna le bikini fluo que portait Millie. Il mettait en valeur sa silhouette ravageuse d’une façon indécente.

— Ne savez-vous pas que le premier devoir d’une sorcière est la discrétion ? La nature nous a dotées de la faculté d’avoir le corps que nous désirons, mais nous ne devons pas utiliser ces dons pour flatter notre ego !

Confuse, Millie tenta de cacher son arrogante poitrine, son ventre délicatement musclé et ses longues jambes. Sans succès. Il lui aurait fallu plusieurs paires de mains pour cela.

— Je suis désolée, je voulais juste me fondre dans le décor estival…

— En provoquant une émeute sur la plage ? N’avez-vous pas remarqué les dizaines d’hommes qui vous dévoraient des yeux ?

Millie, honteuse, piqua du nez.

— Quelques-uns, oui ! Mais pas autant…

Beltxa, qui n’avait rien perdu de sa beauté malgré ses quelques siècles, secoua la tête avec dédain, puis reprit :

— Il y a plus grave ! Vous sentez l’alcool, n’est-ce pas ?

— En effet ! J’ai accepté le Mojito que m’a offert le barman du restaurant où ont déjeuné mes protégés.

— C’est une faute ! Vous savez que les rapports avec les humains ne sont autorisés que les soirs de pleine lune.

— Je n’avais rien d’autre à faire, et il était très aimable…

— Ah, oui ? Et vous pensez vraiment que ce garçon était intéressé par votre conversation ?

— Je l’espère… avoua Millie sans grande conviction.

— Eh bien non ! Il voulait juste vous mettre dans son lit.

L’apprentie sorcière haussa les épaules.

— Je n’y suis pour rien si je suis ensorcelante…

— Très drôle ! Si vous sabotez ainsi vos missions d’initiation, vous aurez bientôt tout le temps de flirter dans les bars. Bien entendu, nous effacerons vos souvenirs avant de vous lâcher chez les humains, afin de préserver nos secrets…

Millie s’avança vers son aînée, la mine implorante.

— Pas ça ! Je vous en prie ! Je veux devenir une sorcière plus que tout !

Beltxa la fixa avec un rictus satisfait, puis opina froidement. Des serpents semblaient siffler dans sa crinière sombre.

— Bien ! Dans ce cas, nous vous donnons une ultime chance de vous racheter. Vous allez devoir unir un nouveau couple…

Millie soupira de gratitude autant que de désarroi. Une dernière chance avait dit Beltxa ? Déjà ? C’était injuste !

— Merci, murmura-t-elle pourtant.

La Grande Prêtresse se mit à jouer avec les magnifiques bagues d’argent qui ornaient ses longs doigts. Chaque anneau portait une pierre différente aux pouvoirs surnaturels.

— Nous vous avons choisie parmi vos consœurs, car vous connaissez l’une de ces deux personnes…

Tandis qu’elle parlait, le mur de cristal derrière elle se transforma en écran géant.

La curiosité de Millie se mua peu à peu en angoisse alors qu’apparaissait l’image d’une trentenaire en blouse blanche, occupée à soigner un Setter anglais visiblement anesthésié.

— Emma Bihotza ! annonça théâtralement Beltxa.

Millie l’entendit à peine. Elle était trop absorbée par la vision de la vétérinaire qui avait été son premier, unique et cuisant échec trois ans plus tôt, au tout début de son initiation.

Emma n’avait pas changé d’un iota. D’un gramme aurait été plus juste. Sa minceur frisait toujours la maigreur, son style vestimentaire demeurait aussi classique, et la coupe trop sage de ses cheveux châtains renforçait à la fois sa pâleur et la dureté de son regard, malgré des yeux magnifiques. Sur le spectre du sex-appeal, elle se situait à l’extrême opposé de Millie qui était plutôt du genre brune incendiaire.

— Vous vous souvenez d’elle, je suppose ? demanda Beltxa avec une pointe de sarcasme dans la voix.

— Hélas ! confirma Millie avec amertume. Elle m’a appris que même les sorcières ne faisaient pas de miracles !

Un sourire furtif fendit la bouche de Beltxa, ce qui était rare.

— Les novices comme vous, c’est sûr.

Millie déglutit et se tassa sur elle-même.

— Je vous promets de m’améliorer.

Beltxa se radoucit autant qu’elle pût le faire.

— Vous avez intérêt ! Car même si cela ne se voit pas, Emma a changé… Et elle a grand besoin de nos services, aujourd’hui.

La surprise se dessina sur le visage de Millie. Si elle se fiait à l’allure de la vétérinaire, son « changement » ne sautait pas aux yeux.

— Vous en êtes certaine, Grande Prêtresse ?

« Grande Prêtresse » était le titre officiel de Beltxa, et cette marque de révérence hiérarchique plaisait beaucoup à cette dernière qui opina de satisfaction.

— Oui ! Voyez vous-même, annonça-t-elle en levant son index.

Aussitôt, le téléphone portable d’Emma se mit à sonner dans la poche de sa blouse. La vétérinaire posa la longue pince chargée de coton sanguinolent dans un réceptacle en acier, et le saisit. Elle lut le nom sur l’écran, et son visage sembla s’illuminer quand elle décrocha.

— Bonjour, quelle surprise ! Non, vous ne me dérangez pas, je soigne un chien de chasse que son propriétaire a pris pour un sanglier. Heureusement, il vise mal ! La pauvre bête n’a que quelques plombs dans la queue. Cela me fait plaisir de vous entendre…

Millie en resta bouche bée. Jamais elle n’avait vu Emma se comporter de façon si chaleureuse avec autre chose qu’un animal blessé.

— C’est incroyable ! Est-ce à force d’inhaler de l’éther que son cœur s’est attendri ? s’enquit-elle.

— Pas du tout, sa vie est toujours aussi saine et rangée.

— L’homme qui l’appelle est-il un des prétendants que j’avais mis sur sa route par le passé ? Frédéric, le pêcheur à la mouche, peut-être ?

— Non, Frédéric Pérez a épousé une lieutenante du 1er RPIMA à qui il a fait deux beaux jumeaux. Il est désormais un mari et un père comblé.

Millie se gratta la joue.

— Dommage, il aurait apporté un peu de fantaisie à sa vie… Mais alors, qui est l’homme mystérieux capable de faire sourire Emma comme une adolescente ?

— Il s’appelle Alexandre Austery. Il vit à Saint-Jean-Pied-de-Port, mais il a un cabinet de gestion de patrimoine à Bayonne. Il aide les gens qui ont de l’argent à en gagner davantage. Il est doué pour cela. Il a trente-trois ans comme elle…

Millie hocha la tête.

— Je suis ravie qu’Emma Bihotza ait enfin trouvé le mari idéal. J’espère qu’il a beaucoup d’humour et de fantaisie sinon leur vie ne sera pas drôle !

Beltxa leva la main pour lui couper la parole.

— Ils ne sont pas encore vraiment ensemble, sinon il n’y aurait pas de mission pour vous. Actuellement, Alexandre appelle Emma pour l’inviter à dîner ce soir à Biarritz. Au cours du repas, il lui déclarera qu’il souhaite la présenter à ses parents, ce qui est très symbolique et vaudra pour une demande de fiançailles.

Au même moment, le visage énamouré d’Emma répondit :

— Bien sûr que j’accepte, Alexandre.

La poitrine de Millie se souleva d’émotion. Elle enviait presque Emma à cet instant. Cette mission s’annonçait aisée. Beltxa lui faisait visiblement un cadeau. Elle allait bientôt être sorcière. Son premier échec avec Emma serait un mauvais souvenir quand elle embrasserait son Alexandre devant l’autel. Et le sourire radieux de la vétérinaire lui disait que cela ne traînerait pas.

Mais, pourquoi me confier une épreuve aussi facile ? se demanda-t-elle avec une pointe d’inquiétude.

— Le nom de cet Alexandre Austery est-il bien apparu sur le Maître-Grimoire en face de celui d’Emma ? s’enquit l’apprentie sorcière.

Le Maître-Grimoire était un livre magique qui s’actualisait en fonction des sortilèges et des actions des sorcières. C’était une sorte de grand tableau de bord pour y voir plus clair dans le passé et le futur des humains dont elles chapeautaient le destin.

Les lèvres de Beltxa formèrent un sourire satisfait. Millie avait eu le bon réflexe en souhaitant vérifier ce point crucial. Elle progressait. L’énorme ouvrage apparut aussitôt dans ses bras. Visiblement encombrée par son volume, Beltxa le transforma illico en une tablette numérique qu’elle se mit à manipuler avec virtuosité.

Les sorcières basques savaient vivre avec leur temps.

Les doigts de Beltxa pianotèrent sur l’écran qu’elle tendit à Millie. La liste des A contenait quelques humains du nom d’Austery sur lesquels veillait l’Akelarre(1), mais aucun Alexandre.

— Ce garçon n’a manifestement pas besoin de nous pour trouver l’âme sœur. Du moins pour le moment… Son prénom n’apparaissant pas en face de celui d’Emma, cela signifie qu’il n’est pas fait pour elle. C’est pour cela que vous êtes là…

Le cœur de Millie se serra malgré elle.

— Pourtant, Emma semble très impatiente de le rencontrer.

— Oui… elle croit qu’Alexandre est l’homme qu’il lui faut. Et réciproquement. Mais ils se trompent tous les deux.

Millie se demandait en quoi ils étaient incompatibles quand elle vit Alexandre surgir à son tour à l’écran. Il portait un costume et un manteau qui lui donnaient l’élégance classique des grands séducteurs d’antan comme Cary Grant.

— Je comprends qu’il plaise à Millie, il a la tête du gendre idéal.

Beltxa fixa sa cadette comme si elle était une débile profonde.

— Si la beauté suffisait au bonheur conjugal, cela se saurait, jeune fille.

— C’est vrai…

Beltxa leva un doigt vers l’écran.

— Si nous n’intervenons pas, Alexandre finira par demander la main d’Emma avec la bénédiction de ses parents. Il glissera un diamant à son doigt en lui faisant sa déclaration. Et au comble de la félicité, elle acceptera en lui sautant au cou.

— Et ils feraient une grosse erreur, c’est ça ?

— Une erreur mortelle !

— Vous exagérez ! Nous pourrions peut-être leur laisser une chance.

— Ce serait un crime ! Ces deux-là se ressemblent trop. Ils s’enfermeraient dans un confort lénifiant qui les tuerait à petit feu…

— S’entendre trop bien pour être heureux ? J’ignorais que cela existait !

— C’est pourtant vrai, concéda Beltxa. Emma n’a pas besoin de conformisme, mais de fantaisie. Si elle épouse Alexandre, elle comprendra trop tard qu’elle a fait une erreur, qu’elle est passée à côté de son destin. Ses nuits deviendront blanches. Elle ira consulter divers thérapeutes, et aura même recours à toutes sortes de pilules. Un jour, elle en prendra une de trop, et sa voiture finira dans un ravin à Iraty. Alexandre la pleurera, mais aucune de ses larmes ne leur rendra leur bonheur perdu.

La gorge de Millie se serra.

— C’est une histoire horrible ! J’en ai la chair de poule. Que pouvons-nous faire pour lui éviter cette tragédie ?

Beltxa pianota sur sa tablette. L’image d’Alexandre sur la paroi cristalline devant elle se mua en une curieuse fresque multicolore. Millie reconnut un mur tapissé de bleu tendre sur lequel différents personnages de films d’animation comme Monstres et cie, Rebelle, ou Shrek, semblaient l’inviter à les rejoindre dans leur monde imaginaire. Elle ne put s’empêcher d’envier l’esprit joyeux et innocent qu’avaient les êtres humains quand ils ne se massacraient pas entre eux.

Devant ces fresques ludiques, Emma remarqua un petit bureau rose sur lequel un homme en blouse blanche était penché. Il observait avec attention une fillette blonde d’environ trois ans qui écrivait des lettres de l’alphabet en les prononçant à haute voix.

Beltxa reprit la parole.

— Je vous présente Nathan Abalone. Il a 37 ans. Il est célibataire, et ne s’est jamais marié. Comme vous le voyez, il est orthophoniste. Il voue une véritable passion à l’éveil intellectuel et artistique des enfants.

Quand Nathan se redressa, Millie remarqua son sourire doux et son regard espiègle débordant d’intelligence. Même s’il avait les traits moins réguliers que ceux d’Alexandre, il dégageait de lui le même charme que des acteurs comme Robbins Williams ou Hugh Grant qui sans être des canons de beauté, inspirent la sympathie au premier regard. Nathan avait des cheveux d’un châtain profond légèrement en bataille, un nez fin légèrement dévié vers la droite et un menton si volontaire qu’il frisait la galoche.

C’était le genre de garçon sur lequel Millie jetait son dévolu lorsque les nuits de pleine lune, et seulement celles-ci, elle était autorisée à partir à la chasse à l’homme. Une sorcière était une femme avant tout qui faisait vœu de célibat, mais pas de chasteté.

Ces soirs-là, Millie choisissait toujours un bar bondé. Avec assez d’ambiance pour qu’on ne remarque pas trop son entrée. Elle se glissait discrètement dans un coin pour observer ses proies, en attendant que son charme opère sur sa préférée. Ce qui ne tardait jamais. L’heureux élu se réveillait généralement épuisé et amnésique dans la journée du lendemain. Il se rappelait vaguement ses ébats avec une créature splendide si lubrique qu’il finissait par se convaincre que ces souvenirs ne pouvaient être que ceux d’un rêve.

Millie sourit quand Nathan caressa la joue de la fillette.

— Bravo, Cléa ! C’est de mieux en mieux ! dit-il en admirant les lignes de E, L, E, N, et A majuscules qu’elle traçait inlassablement avec application pour former le prénom de sa maman.

— Je trouve que mes lettres ne sont pas encore assez jolies ! répondit-elle avec une voix désarmante qui donnait envie de la croquer.

Du haut de ses trois ans, c’était déjà un sacré bout de femme.

Ému par sa candeur, Nathan la dévisagea tendrement puis la prit dans ses bras.

— Ne sois pas trop dure avec toi, Cléa…

— Si j’écris bien son nom, tu crois que maman reviendra ?

Le regard de Nathan sembla se voiler, et il étreignit plus fort sa petite élève.

— Tu sais ta Maman…, commença-t-il, mais il renonça à briser ses espoirs. Oui, ma chérie. Chaque fois que tu écris son nom, c’est comme si ta maman était là !

Cléa sourit de toutes ses dents.

Millie se retourna vers sa supérieure.

— Cet homme est profondément bon, n’est-ce pas ?

— Oui, c’est un très beau spécimen, en effet.

— Comment peut-il être célibataire, aucune d’entre nous ne s’est occupée de lui ?

La Grande Prêtresse croisa les bras avec dépit.

— Il ne vit pas dans notre région depuis longtemps ! Et c’est un cas spécial, vous saurez bientôt pourquoi.

Cette phrase piqua la curiosité de Millie qui ne quittait plus Nathan des yeux. Il venait de sortir une sucette de sa poche et la tendait à Cléa avec un sourire chaleureux. Elle songea que si sa mission était d’unir ce type à Emma, ce ne serait pas très compliqué. N’importe quelle fille normale serait instantanément séduite par un garçon plein de charme, intelligent et tendre de surcroît. Ce serait même un jeu d’enfant.

Ses espoirs se brisèrent quand la fillette s’exclama :

— Merci, Papa !

Millie tourna un regard déconfit vers sa supérieure.

— Papa ? Je croyais que c’était une patiente… La fiche indique « jamais marié »…

— C’est vrai, et Nathan vit seul avec Cléa… C’est un sentimental qui cherche le grand amour. Nous lui avons fait croiser quelques candidates potentielles, mais cela n’a jamais collé. En attendant de trouver la femme de sa vie, il ne semble vivre que pour sa fille et son travail. C’est l’orthophoniste le plus réputé de la région. Certains parents viennent même de Paris pour le consulter. Car il est l’auteur de cinq ouvrages de référence sur les troubles de l’apprentissage des enfants de moins de dix ans.

— Je vois… La mère de Cléa et lui sont-ils séparés depuis longtemps ?

— En fait ils ne se sont jamais connus. Nathan a adopté la petite Cléa. Cette orpheline faisait de telles crises de colère que sa dernière nourrice l’a crue possédée par le diable. Et regardez, il en a fait un ange en quelques mois. Il faut dire que c’est un papa-poule qui rêve d’une famille nombreuse. Il envisage même une nouvelle adoption.

Le sang de Millie se glaça en voyant soudain s’évanouir toutes ses chances d’unir Nathan à Emma.

— Mais Beltxa, Emma a déjà refusé de dîner avec des hommes divorcés, seulement parce qu’ils étaient papas. Elle préfère de loin les animaux aux marmots !

— Je sais… Il faut dire qu’elle est l’aînée d’une famille de neuf enfants et qu’elle a servi de nounou à ses frères et sœurs. J’ignore comment elle a fait pour mener ses études à bien avec la pagaille qui régnait dans la ferme. Toujours est-il qu’elle ne veut plus toucher les fesses d’un bébé de sa vie !

Millie croisa les bras avec une mine renfrognée.

— Sincèrement, je crois qu’Alexandre Austery lui conviendrait davantage !

La Grande Prêtresse la scruta avec des éclairs dans les yeux.

— On ne vous demande pas votre avis, Millie ! Si la moindre difficulté vous rebute, vous ne serez jamais sorcière… Après les entorses au règlement que vous avez faites lors de vos dernières missions, vous n’êtes pas en position de négocier quoi que ce soit.

Millie lui adressa un sourire effronté.

— Comme vous venez de le souligner, madame, je suis toujours une novice. Mes pouvoirs sont assez limités. Après mon précédent échec avec Emma, je ne me sens pas capable de la faire tomber amoureuse de ce Nathan, aussi craquant soit-il. D’autant qu’elle semble très éprise de son gestionnaire de patrimoine.

— Je comprends, mais ne craignez rien, nous allons vous doter de nouvelles facultés et vous aider à créer les circonstances de la rencontre…

Millie interrogea sa supérieure du regard, mais cette dernière se contenta d’agiter ses bagues ésotériques en direction de l’écran.

Sur le mur, Nathan tentait d’éviter la sucette à la fraise que sa fille adoptive voulait lui plonger dans l’œil, quand une jeune femme entra dans son cabinet avec un air gêné.

— Désolée de vous déranger monsieur Abalone, mais j’ai la secrétaire de votre agent immobilier en ligne. La maison qui vous intéresse tant vient d’être mise en vente. Si vous le souhaitez, elle peut être visitée en fin de journée.

Nathan para une nouvelle attaque de Chupa Chups.

— En voilà une bonne nouvelle ! Dites-lui que je suis disponible dès 19 heures.

Alors que son assistante quittait la pièce, Nathan fit un bisou à Cléa. Ils vivaient dans un appartement de location sur les hauteurs de Biarritz qui surplombait l’un des cimetières de la ville. Si le panorama ne le dérangeait pas personnellement, il espérait tout de même un cadre plus agréable pour sa fille et sa future famille.

— Tu te souviens de la belle maison que nous avions vue en nous promenant au-dessus du port des pêcheurs, Princesse ?

Cléa acquiesça avec un grand sourire.

— Et bien visiblement, les propriétaires se sont enfin décidés à la vendre…

— Je peux avoir une autre sucette alors ? quémanda-t-elle de son adorable voix.

— Non, canaille ! Une sucrerie par jour c’est déjà suffisant !

Nathan lui chatouilla le cou pour dissiper sa déception. Le rire de la fillette monta en rafales vers les aigus.

— Bientôt, je pourrais peut-être te construire une cabane dans notre jardin.

— C’est vrai ?! s’exclama Cléa, les yeux brillants d’envie.

Nathan la reprit dans ses bras et la cajola.

— Oui, rien qu’à toi. Je vais te déposer chez Mélanie le temps de visiter cette maison, d’accord ?

Dans la grotte, Millie se retourna vers Beltxa.

— Qui est cette Mélanie ? questionna-t-elle alors que sur l’écran de cristaux, Nathan et sa fille quittaient le cabinet.

Beltxa claqua des doigts. Le visage d’une jolie femme blonde aux cheveux bouclés et au regard doux apparut sur le mur.

— C’est la nounou de la petite, précisa-t-elle, mais elle sera partie faire des courses. Nathan sera donc obligé d’emmener Cléa.

Millie était prête à lui demander comment elle le savait, mais elle connaissait déjà la réponse. Non seulement une sorcière de son rang avait des pouvoirs de voyance sur des dizaines d’années, mais qui plus est, cela devait faire partie du plan. Il lui suffisait de faire disparaître des placards quelques produits indispensables, et de suggérer mentalement à cette Mélanie d’aller les racheter et le tour était joué. Un classique.

La paroi-écran de la grotte redevint opaque.

— La villa convoitée par Nathan est voisine de celle dont Emma a hérité. Elle déteste le côté snob de Biarritz, mais la vue magnifique qu’offre le plateau de l’Atalaye sur l’océan l’incite désormais à y passer chaque week-end.

— On lui a légué cette demeure ? Ne me dites pas que pour forcer le destin vous avez été jusqu’à éliminer les parents d’Emma ?

Beltxa haussa les épaules, et fronça ses sourcils effilés.

— Bien sûr que non. Elle la tient d’une grand-tante dont le mari avait fait fortune en Amérique. Il détenait des centaines d’hectares agricoles dans tout le Pays basque. Le testament a octroyé les terrains aux parents et aux frères et sœurs d’Emma. Mais comme cette dernière ne vit pas de la terre, sa tante lui a légué la maison.

Millie opina.

— Je comprends… En revanche, pourquoi les propriétaires de la villa que convoite Nathan ont-ils subitement décidé de partir ? Étrange coïncidence… Avez-vous fait hanter la demeure par des esprits ? Le fantôme de Louis Mariano peut-être ?

Beltxa réprima un rire rauque.

— Vous commencez à me plaire, jeune fille. Mais nous n’y sommes pour rien ! Ils trouvaient juste qu’il pleuvait trop ici. Je leur ai donc suggéré de déménager sur la Côte d’Azur pendant leur sommeil, pour ménager leurs vieux os. Ils y ont de la famille !

— Vous semblez bien les connaître…

— Oui, depuis les années 50. C’est moi qui ai uni ces deux-là. C’était un jeune couple difficile qui se disputait beaucoup, mais je ne renonce jamais, moi ! Et c’était déjà ainsi quand j’étais novice comme vous, voilà deux bons siècles maintenant !

Quand elle adressa un clin d’œil complice à sa cadette, Millie prit conscience que Beltxa aussi avait été une apprentie sorcière en son temps. Même si on lui donnait environ cinquante ans, elle avait donc traversé au moins deux guerres mondiales, ainsi qu’une multitude de crises sociales et d’épreuves.

— Si je comprends bien, vous m’avez préparé le terrain pour une rencontre idéale entre voisins…

— C’est vrai. Cependant, un joli décor ne fait pas une bonne pièce. Il vous faudra beaucoup de talent pour unir ces deux-là, je vous préviens… Ils vont s’entendre comme chien et chat.

— Normal pour une vétérinaire… Que me conseillez-vous ?

— D’abord, de changer de vêtements. La première qualité d’une sorcière est la même que celle des espions : la discrétion. Or là, vous ressemblez à une strip-teaseuse.

Millie baissa la tête sur son bikini fluo.

— J’ai compris, je file me déguiser en agent immobilier madame. Je crois que c’est le prochain rôle que j’aurai à jouer, n’est-ce pas ?

— On ne peut rien vous cacher, ironisa Beltxa.

Millie sortit, mais une fois dans la galerie, elle saisit toute la difficulté de sa mission et les faibles probabilités de la mener à bien.

— Emma Bihotza et Nathan Abalone… Autant essayer de marier la glace et le feu ! C’est vraiment n’importe quoi !

« Si c’était facile, tout le monde pourrait devenir sorcière ! » résonna la voix de Beltxa tout autour d’elle.

Vexée d’avoir été prise en flagrant délit de défaitisme, Millie courut se réfugier dans son alcôve privée, une petite grotte spartiate, mais agréable et finement décorée.

Là, certaine que les murs n’avaient plus d’oreilles, elle repensa au couple dont elle deviendrait l’entremetteuse.

Un proverbe disait que « le meilleur moyen de prédire l’avenir était de l’inventer ». Elle allait avoir besoin de beaucoup d’imagination pour unir ces deux-là.


— 2 —

Rivée à son portable, Emma fit une grimace agacée. Elle était venue passer le week-end dans sa maison de Biarritz pour se détendre, et avait commis l’erreur de décrocher à sa sœur qui la bombardait de questions idiotes depuis déjà dix minutes.

— Tu serais vraiment prête à épouser Mister Parfait ? s’écria Charlotte dans le combiné. Pitié, dis-moi que c’est une blague !

Le surnom que sa sœur donnait à Alexandre l’agaçait, même si elle ne pouvait nier qu’il lui allait comme un gant.

Lorsqu’elle avait croisé Alexandre pour la première fois dans une librairie de Saint-Jean-Pied-de-Port où elle cherchait un livre de randonnée, un an plus tôt, « perfection » était justement le mot qui était apparu dans son esprit : il avait des cheveux blonds et courts impeccablement coiffés sur le côté, un visage fin aux traits pleins de noblesse, et un style vestimentaire à la Ralph Lauren.

Sa voix était assortie au reste : un beau timbre de basse ayant la propriété de la faire vibrer puis fondre à la moindre intonation, tel un glaçon dans un four micro-ondes.

Emma prit donc l’habitude de fréquenter cette boutique dans l’espoir d’y revoir Alexandre qui était un gros lecteur comme elle. C’est lui qui l’aborda le premier pour lui demander un conseil sur le choix d’un livre en feignant de croire qu’elle travaillait là. Ils firent connaissance de façon agréable grâce à ce subtil stratagème. Quand elle apprit qu’il exerçait la profession de gestionnaire de patrimoine, cela la rassura et lui confirma qu’elle venait de rencontrer l’homme idéal.

— Charlotte, je sais que tu adores les artistes déjantés, mais le fait qu’Alexandre préfère prendre une douche plutôt qu’une cuite par jour n’en fait pas un ringard pour autant… De toute façon, il ne m’a pas encore demandé de l’épouser.

En disant cela, elle regarda son annulaire gauche dénué d’alliance avec intensité.

— Si ce garçon n’est pas totalement crétin, il le fera ! Je t’invite juste à réfléchir avant d’accepter. La perfection, c’est rasoir ! C’est pour cela que je ne reste jamais seule avec moi-même ! lâcha Charlotte en éclatant de rire.

— Ah, Ah, Ah ! répliqua Emma. En tout cas, j’ai l’intuition qu’il me fera sa déclaration ce soir au restaurant de l’Hôtel du Palais.

— C’est affreux !

— Non, c’est une des meilleures tables du pays !

— Je ne parle pas du restaurant, mais du fait qu’il demande ta main !

Emma se racla la gorge.

— Je ne comprends pas. Le jour où je te l’ai montré, tu l’as trouvé canon !

Charlotte pouffa de l’autre côté de la ligne.

— Oui, il pourrait faire la couverture de GQ… Mais à bien y réfléchir, il est trop BCBG pour moi. Il n’a rien de sensuel, ni d’animal. Il ressemble à un des robots de la série Real Humans. Et, je ne suis pas sûre que ce soit un bon coup !

— Attention, Charlotte ! Tu vas trop loin !

— C’est vrai, avoue qu’il est un peu ennuyeux, maniaque et dénué d’humour. Ses blagues Carambar qui ne font rire que lui. Et puis, tu te vois emménager chez lui ? Son intérieur doit ressembler à celui d’une maison témoin…

Emma marqua un temps en réalisant que son appartement du centre de Saint-Jean-Pied-de-Port aussi était très dépouillé. Elle aimait les espaces vides, les tons neutres et le mobilier de style contemporain.

Elle observa le décor autour d’elle. Visiblement, sa grande tante Paulette ne partageait pas son goût pour l’austérité. Elle appréciait plutôt le baroque. La chambre rococo était garnie d’une multitude de petits meubles laqués ornés de dorures et de bibelots angéliques. Des tentures pourpres tombaient des murs sur un magnifique parquet de chêne couvert de tapis orientaux. Paulette avait mis beaucoup d’originalité et d’émotion dans sa demeure. Et même si c’était trop chargé à son goût, Emma devait bien reconnaître que cette bonbonnière la réconfortait.

— Moi aussi j’aime bien les intérieurs spartiates, Charlotte… De toute façon, je suis certaine qu’Alexandre me laisserait redécorer sa maison à ma guise…

— Ne compte pas là-dessus à mon avis. C’est un psychorigide qui veut tout contrôler, y compris l’imprévu. S’il est gentil avec toi, c’est parce que tu lui ressembles, c’est tout. Tu as de la classe, un bon job, tu es polie, ordonnée et disciplinée : il a tiré le gros lot !

— Tu caricatures !

— À peine ! Et je peux même dire ce qui t’attend ! Il va te faire 2,4 bébés pour renouveler les générations et te garder à la maison. Il travaillera de plus en plus tard le soir. Il t’invitera à l’île de Ré l’été. Il t’offrira une belle bague de temps en temps pour acheter ton silence. Brouuu ! J’en ai des frissons partout.

— Tu te trompes ! Déjà, Alexandre et moi ne voulons pas devenir parents ! Nous nous demandons d’ailleurs tous les deux pourquoi les gens pensent qu’il faut absolument avoir des enfants pour être heureux alors que c’est une source de problèmes, de disputes conjugales et de sacrifices. En plus, ils finissent par quitter la maison et n’y revenir qu’en cas de besoin…

— N’importe quoi, grande sœur ! Avoir des mômes est une expérience formidable !

— C’est ce que l’on nous raconte pour nous inciter à en faire, mais Alexandre et moi aspirons à une existence paisible et harmonieuse. Nous préférons que notre vie ressemble à un jardin zen plutôt qu’à un cirque plein de petits clowns insupportables.

— Emma, tu as grandi dans une famille nombreuse. Pourquoi renoncerais-tu à avoir des enfants ?

— Parce que pour moi cela a été l’enfer !

— Alexandre n’aurait-il pas la phobie des mômes ?

— Pas du tout. Pourquoi dis-tu cela ?

— Il se tient toujours un peu à l’écart de Sacha. Il ne l’a jamais embrassé. Il lui sert la main quand on le croise… Un garçon de cinq ans !

— Peut-être parce que ton fils est souvent couvert de chocolat, et qu’Alexandre ne veut pas ruiner un costume à mille euros avec un Sunday qui en vaut trois !

À l’autre bout du fil, Charlotte soupira. Elle savait qu’Emma n’avait pas tout à fait tort. Sa propre garde-robe avait déjà beaucoup souffert des frasques de son rejeton.

Savourant sa contre-attaque, Emma se pencha pour s’admirer dans un petit miroir de commode. Elle reconnaissait à peine le reflet de la jeune femme qu’elle avait devant elle. Le fourreau de soie noire qu’elle portait mettait en valeur les courbes de sa gorge et accentuait la finesse de sa taille. Ce n’était pas l’Emma habituelle, mais presque un sosie de son actrice préférée : Jennifer Connely. Son chignon dégageait son front haut, son maquillage discret faisait ressortir l’éclat de ses yeux et l’ovale de son visage. La jeune femme sérieuse et un peu fade qu’elle avait été jusque-là avait laissé place en quelques mois à une héroïne de série. Et Alexandre avait été son Pygmalion.

— Tu peux dire ce que tu veux, grande sœur, mais un type qui n’aime pas les mioches ne peut pas aimer celles qui les font.

Emma leva les yeux au ciel. Toujours les mêmes clichés…

— Cela tombe bien, puisque je ne désire pas en avoir !

— Tu te racontes des histoires, Emma. Je sais tout l’amour que tu nous as apporté quand on était petits. Cet Alexandre est en train de te rendre aussi égoïste et superficielle que lui.

— Tu vas finir par me blesser, Charlotte…

— Désolée, mais je suis si triste de t’entendre renoncer à être mère.

— En tant qu’aînée de la famille, j’ai été la bonniche de tout le monde, toi y compris. Tu ignores ce que c’était de vous surveiller pendant que papa et maman travaillaient !

Cette évocation du passé suffit à faire resurgir des souvenirs de files interminables de biberons, de couches sales, et de pièces envahies de bazar. Emma pouvait encore entendre les portes claquer, les cris de ses frangins en train de se bagarrer, alors qu’elle tentait vainement de trouver un coin calme pour étudier ou de lire un roman.

Emma frissonna de colère : plus jamais ça !

— Disons que tu as des circonstances atténuantes, grande sœur. Mais lui, comment peut-il renoncer à être père ? Est-ce qu’il lui manque un testicule ? Était-il battu par ses parents quand il était petit ?

— Ce ne serait vraiment pas drôle si c’était le cas. Mais non ! À l’inverse de nous, Alexandre est fils unique. Petit, il a été couvé, surprotégé, et il a détesté ça !

— Je peux comprendre, mais entre un gosse et une tribu, il y a une moyenne. Vous pourriez en avoir deux ou trois.

— Jamais de la vie ! Les ennuis commencent au premier…

— Les joies aussi, Emma !

— Si tu aimes autant les enfants, Charlotte, pourquoi n’en fais-tu pas trois de plus ?

— Parce que je te rappelle que j’élève mon fils toute seule… J’en aurais d’autres si je retrouvais enfin un mec valable, crois-moi !

— Si c’est ton but, arrête de le chercher en boîte de nuit. Commence plutôt par fréquenter les bibliothèques, cela ne te fera pas de mal de lire un bon livre de temps en temps…

— Ça, c’est un coup bas ! Tu m’as habituée à mieux.

Emma regretta aussitôt sa petite cruauté.

— Pardonne-moi. Je dois avouer que cette conversation me met les nerfs à fleur de peau, et que je suis déjà un peu anxieuse pour le dîner de ce soir.

— Si Alexandre compte demander ta main, tu as de quoi…

La jeune vétérinaire ne releva pas la pique, elle préférait admirer sa toilette.

— Rien n’est certain, tu sais. J’ai juste dit que c’était possible…

Charlotte soupira bruyamment dans l’appareil.

— Est-ce que tu l’aimes vraiment, au moins ?

Cette question prit Emma de court. La réponse ne vint pas naturellement. Certes, elle appréciait l’élégance d’Alexandre, son sens de l’organisation et des affaires, sa façon de gérer des dossiers complexes avec ses riches clients… Elle savourait les soirées calmes qu’ils passaient ensemble, leurs visites des musées de la région, leurs promenades en montagne, les pièces de théâtre et les films qu’ils allaient voir le dimanche à L’Atalante ou au Royal. Mais l’aimait-elle déjà ? Les grands sentiments avaient besoin de temps pour éclore. On prétendait que l’amour faisait tourner la tête… Or Emma devait avouer qu’Alexandre gardait toujours la sienne sur ses épaules, et que leur relation manquait un peu de fantaisie. Mais quand ils vivraient sous le même toit, elle organiserait des week-ends-surprises pour le dérider un peu.

— Disons que j’aime tout ce qu’il est, se contenta-t-elle de répondre.

— Je te parle de coup de foudre, précisa Charlotte. D’étoiles filantes dans les yeux, de cœur qui s’emballe, de manège dans le ventre…

— Tu regardes trop de comédies romantiques !

— Et toi, pas assez !

Soudain, un grand bruit de verre brisé entailla le silence confortable de la maison. Emma tendit l’oreille.

— Que se passe-t-il ? demanda Charlotte dans le combiné.

— Je ne sais pas. Probablement ce gros chat noir que j’ai vu rôder ce matin près du jardin d’hiver…

Charlotte prit une voix aristocratique.

— Oh, très chère ! J’avais oublié le magnifique salon vitré de tatie. Hériter d’une demeure aussi sublime dans une ville qu’on déteste doit être vraiment très pénible !

L’imitation de sa sœur fit sourire Emma malgré elle. Depuis qu’elle était petite, Charlotte adorait faire le clown. Si elle n’était pas née dans une ferme, elle aurait probablement fini sur les planches d’un théâtre.

— Je ne me plains pas. Passer la semaine entourée de montagnes, et le week-end face à l’océan, il y a pire comme vie !

— Ouais, reprit Charlotte sur un ton de voyou à présent. Ben, n’étale pas trop ton bonheur, ma grande. Ça pourrait me donner envie de quitter mon studio pour venir squatter chez toi avec mon gosse…

Cette menace d’invasion glaça le sang d’Emma, car le risque était bien réel. Charlotte était sur la paille. Elle avait dilapidé sa part d’héritage en massages à Bali, en shopping à Londres et en boîtes de nuit à Ibiza. La Porsche qu’elle avait achetée cash avait fini dans un arbre lors d’un retour de Saint-Sébastien, et les trois boutiques de luxe bling-bling dans lesquelles elle avait investi à Biarritz, Guéthary et Saint-Jean-de-Luz avaient toutes fait faillite pour cause de mauvaise gestion.

Toutefois, Emma s’apaisa en se disant que dans quelques mois elle aurait sûrement emménagé sous le même toit qu’Alexandre, ce qui libérerait sa maison secondaire.

— Charlotte, sache que je ne vous laisserai jamais à la rue avec Sacha. Si un jour tu avais un problème, vous pourriez venir ici. Ainsi, la villa de Tatie ne restera pas fermée comme la plupart des belles demeures de cette ville ! Et vous la ferez vivre !

Charlotte, émue, était sur le point de remercier sa sœur, quand une série de chutes lourdes et de bris de verre résonna dans l’écouteur.

Emma gémit dans son oreille.

— Oh mon Dieu, j’entends d’énormes bruits en bas. Je crois que ça vient du jardin d’hiver. Je dois y aller, Charlotte, je te rappellerai !

La vétérinaire raccrocha et dévala l’escalier pieds nus. Elle traversa la grande salle à manger en courant, puis tourna la poignée de cuivre d’une petite porte verte qui s’ouvrit sur ce qui ressemblait à un salon entièrement vitré plongé dans la pénombre. Enfant, Emma avait adoré cet endroit plein de roses et d’orchidées. Mais aujourd’hui, la serre d’intérieur sentait les fleurs mortes et les plantes décomposées. Sur ses gardes, elle avança d’un pas, cherchant l’interrupteur à tâtons dans cette pièce abandonnée que rendait inquiétante la lumière rasante du crépuscule.


— 3 —

Emma actionna le va-et-vient d’une main tremblante puis se figea quand l’unique ampoule du plafonnier s’alluma. La véranda semblait avoir été dévastée par une tornade. Les hautes étagères de bois sur lesquelles sa tante avait jadis disposé quantité de pots étaient tombées les unes sur les autres comme des dominos. Le carrelage noir et blanc était souillé de terre mêlée de gros éclats de porcelaine, de verre et d’humus. Par chance, les parois translucides étaient intactes.

De petits sanglots s’élevèrent de ce capharnaüm.

Surprise, Emma en chercha l’origine autour d’elle avant d’apercevoir l’enfant en pleurs qui gisait allongé sous une lourde armoire, à moitié recouvert de terreau. D’où sortait-il ? La porte du jardin d’hiver, dévorée par la rouille, était bloquée. Emma leva la tête vers la verrière parfaitement intacte à travers laquelle on percevait déjà les premières étoiles. Il n’était pas tombé du ciel en tous cas. Inquiète pour sa santé, la jeune femme s’approcha de lui, en évitant de se blesser les pieds sur les débris. Elle se demandait comment ce garnement avait pu causer autant de dégâts à lui tout seul en si peu de temps. La serre était littéralement saccagée.

Elle s’agenouilla devant le petit corps larmoyant. Vu la taille du gamin, elle lui donnait dans les trois ans. Elle le prit sous les bras et le tira de dessous le meuble, puis dégagea la terre qui le recouvrait. Elle découvrit un survêtement rose, et en déduisit que c’était une fille, même si on ne pouvait plus se fier à rien aujourd’hui… Emma ne put réprimer une moue soulagée en vérifiant que la petite était indemne.

— Ne pleure pas ma chérie, tu n’as plus rien à craindre, dit-elle de sa voix la plus douce.

Avant de comprendre ce qui lui arrivait, l’enfant se jeta dans ses bras. Sous la force de l’étreinte, Emma qui était accroupie, bascula en arrière et tomba les fesses dans le mélange de sable et de glaise séchée qui s’était répandu sur le sol.

Sa magnifique robe noire craqua, et elle maudit le ciel en silence.

— Papa ! Je veux mon Papa, cria la petite blottie dans son décolleté soyeux.

— Moi aussi, j’aimerais bien le voir ! s’exclama Emma !

À cet instant, une voix angoissée s’éleva au-dehors :

— Cléa, où es-tu ma chérie ?

La fillette se leva alors d’un bond pour courir vers l’entrée en fer forgé qui donnait sur le jardin extérieur. Quand elle s’aperçut qu’elle était bloquée, elle hurla de plus belle en tirant dessus.

Une fraction de seconde plus tard, la porte s’ouvrit dans un bref grincement métallique. Toujours à terre, Emma vit une silhouette masculine investir l’endroit en se frottant l’épaule, puis se pencher immédiatement sur l’enfant.

— Cléa ! Tu m’as fait une peur bleue ! s’écria l’homme en la serrant contre lui. Je t’interdis de me fausser compagnie ainsi !

La fillette leva un regard coupable vers lui.

— Pardon, papa ! J’ai juste suivi le chat noir par ici, murmura-t-elle en désignant le grand soupirail.

Emma comprit que la petite parlait du gros matou à l’air étrange qu’elle avait aperçu plus tôt dans le jardin.

— Il ne faut pas pénétrer chez les gens comme ça… Tu aurais pu te blesser !

Cléa acquiesça, peinée. Sa bouche était tordue de confusion.

— Je veux rentrer à la maison s’il te plaît, susurra-t-elle.

— Bien sûr Princesse, tout de suite…

Emma n’en croyait pas ses yeux. Cet homme n’allait tout de même pas partir sans constater les dégâts causés par sa progéniture, et surtout sans s’engager à les réparer ? Furieuse, elle se racla bruyamment la gorge pour signaler sa présence.

— Hé, vous ! Attendez une minute, s’il vous plaît ! lança-t-elle.

Surpris, Nathan pivota dans sa direction.

Ses yeux s’agrandirent en découvrant la fille magnifique assise à même le sol. Elle portait une somptueuse tenue de soirée noire. Des mèches folles s’échappaient de son chignon sophistiqué et venaient partiellement masquer son visage délicat. Le voile de dentelle de sa robe remontait à mi-cuisses, révélant de jolies jambes.

Cette nana est-elle bien réelle ? se demanda-t-il, alors que la jeune femme tirait sur le bas de son fuseau pour le rajuster.

Le regard brillant de colère d’Emma croisa celui de Nathan, et aussitôt elle sentit fondre toute trace de ressentiment.

Un charme incroyable émanait de l’inconnu, comme un champ magnétique presque palpable. Il portait une chemise de tweed usée et un pantalon de velours froissé à la façon des profs d’université, mais sous le tissu on devinait de larges épaules, un torse musclé, et deux solides jambes forgées par le sport. Ses cheveux châtain foncé, coiffés sur le côté, rebiquaient çà et là. Le bleu profond de ses yeux donnait envie de plonger dans les lacs qu’ils formaient, et ses lèvres ourlées dessinaient une bouche faite pour sourire et pour embrasser.

L’inconnu fit quelques pas vers elle, et Emma remarqua qu’il se déplaçait d’une façon à la fois déterminée, mais timide, comme un élève brillant, mais mal assuré.

Agacée par la chaleur qui l’envahissait malgré elle, elle se redressa en demandant d’une voix ferme :

— Cette fillette est-elle à vous ?

— Autant qu’on puisse posséder un enfant…

Jetant un regard intrigué alentour, l’homme interrogea :

— C’est elle qui a fait tout cela ?

— Qui d’autre selon vous ? répliqua sèchement Emma.

— Je l’ai perdue des yeux trois minutes. C’est spectaculaire…

— Cela a presque l’air de vous amuser.

— Dans la mesure où personne n’est pas blessé, oui. J’imagine que tout peut se remplacer… Vous allez bien, vous ?

Emma tenta de se lever afin de pouvoir traiter d’égal à égal avec ce beau sans-gêne.

Devinant son intention, l’homme cala sa fille sur sa hanche et lui tendit la main.

— Laissez-moi vous aider, c’est bien le moins que je puisse faire après tout ça.

Elle ignora la proposition et se releva fièrement.

— Je pensais que mes voisins avaient déjà quitté leur demeure, je ne savais pas qu’ils recevraient encore de la famille.

— Oh, ce n’est pas le cas. Nous sommes venus la visiter dans le but de l’acheter.

Emma ne vit pas la nouvelle d’un bon œil.

— J’espère que votre fille sera plus sage à l’avenir. Je ne comprends même pas comment ce petit bout a pu causer tant de dégâts !

Le père regarda autour de lui comme un inspecteur tentant de déchiffrer une scène de crime.

— Elle a dû faire basculer l’étagère du fond en montant dessus, ce qui a entraîné toutes les autres comme des dominos…

— Oui, c’est ça papa. J’ai voulu attraper le gros chat noir, expliqua Cléa.

Emma baissa la tête et remarqua que sa robe était déchirée au niveau des hanches et abîmée au-dessus du genou.

— Je crois bien qu’elle est fichue, gémit-elle.

— C’est d’autant plus désolant qu’elle vous allait à ravir.

Emma fut touchée par ses mots, mais n’en montra rien.

— Vous ne vous en tirerez avec de simples compliments.

— Ce n’est pas mon intention, je vous paierai la même, ne vous en faites pas…

Il lui tendit à nouveau la main, pour la saluer cette fois.

— Au fait, je ne me suis pas présenté. Je m’appelle Nathan, Nathan Abalone. Et vous connaissez déjà Cléa…

Emma ne put refuser la politesse. Quand leurs doigts se touchèrent, elle se sentit frémir.

Irritée par le sentiment étrange qui l’envahissait, elle tenta de se ressaisir. Jamais un homme ne lui avait fait autant d’effet. Que lui arrivait-elle ? Sa chute sur les fesses l’avait-elle sonnée ? Ce qui la troublait le plus c’était de lire dans les yeux de ce Nathan Abalone que malgré sa réserve polie le même feu d’artifice d’émotions contradictoires explosait en lui.

Une mélodie céleste monta dans la pièce. Emma reconnut le carillon de l’entrée qui diffusait des chœurs d’enfants. Sa vieille tante avait toujours collectionné les anges sous toutes leurs formes, ce qui expliquait que la demeure soit envahie de poupons ailés et autres chérubins jusqu’à l’écœurement. Mais Emma n’osait pas y toucher, par superstition idiote.

Le sang d’Emma se glaça dans l’instant.

Alexandre, je l’avais presque oublié ! pensa-t-elle en retirant sa main de l’étreinte de Nathan.

— Vous attendez quelqu’un, je vous laisse, lâcha-t-il.

Il baissa les yeux sur sa fille et constata avec étonnement qu’elle s’était endormie.

— Cléa n’a pas eu le temps de s’excuser, elle était morte de fatigue. Mais elle viendra vous offrir des fleurs. Elle adore ça.

Emma allait lui répondre que c’était inutile, quand Alexandre apparut dans l’encadrement de la porte du jardin d’hiver.

— Emma, êtes-vous là ? Je me suis permis d’entrer…

Alexandre se figea en découvrant l’état chaotique de la pièce.

— Mon Dieu ! Que s’est-il donc passé ici ?

Comme toujours, Alexandre était impeccablement coiffé et rasé. Il était habillé d’un smoking et d’un manteau militaire qui lui donnait des airs de tsar moderne.

Nathan fut agacé par son arrivée. Il sentait encore la main d’Emma dans la sienne. Elle ne portait pas d’alliance. Cela ne voulait rien dire, bien sûr. Mais il savait que cette femme venait de changer l’axe de rotation de sa vie. Malheureusement, le « smoking » gravitait visiblement déjà dans son orbite.

Nathan s’aperçut que l’intrus le toisait avec mépris. Il eut aussitôt envie de poser Cléa pour lui casser un des derniers pots de fleurs intacts sur la tête.

— C’est vous qui avez fait ça ? demanda l’homme en noir.

— Non ! Mais, c’est tout comme… répliqua Nathan.

Alexandre, incrédule, fronça les sourcils en remarquant que la robe d’Emma était salie et déchirée.

— J’espère que ce type ne vous a pas violentée, Emma…

Il se retourna vers Nathan en découvrant ses dents.

Sentant la tension monter, la vétérinaire intervint.

— Non, Alexandre ! C’est la petite qui a fait tout cela. Son père n’y est pour rien.

— Les parents sont tout de même responsables de leurs enfants…

Nathan inspira lentement pour faire refluer sa colère.

— Je crois qu’il vaut mieux que je vous laisse, lâcha-t-il en dévisageant son rival.

— En effet ! lui lança Emma, avec une gêne évidente. Je dois me changer…

Alexandre hocha la tête avec un air satisfait.

— Pressez-vous, Emma. J’ai réservé à 20 heures précises, rappela-t-il en agitant sa grosse Rolex.

Que fait-elle avec cette caricature ? songea Nathan, soudain très jaloux.

— Nous serons à l’heure Alexandre. Je n’en ai que pour dix minutes, le rassura-t-elle.

— Je compte sur vous ma chère, lâcha ce dernier avec condescendance.

Nathan nota qu’ils se vouvoyaient. Il trouvait cela ridicule, mais c’était bon signe. Il espéra que ce crétin fût son patron. Il serra Cléa contre lui et marcha vers la porte de fer forgé qu’il avait ouverte d’un coup d’épaule quelques minutes plus tôt.

Il s’arrêta devant Emma et la fixa dans les yeux.

— Je viendrai demain pour faire estimer tout ça. Ne vous en faites pas, j’ai une bonne assurance. Sur ce, je vous souhaite une excellente soirée !

Avisant Alexandre, il se dit qu’il ne le pensait pas.

Nathan frôla volontairement Alexandre en passant devant lui.

Ce dernier recula d’un pas pour éviter tout contact salissant, et posa le pied sur un gros tas de glaise humide qui ressemblait à un énorme étron.

— Je payerai aussi le nettoyage des souliers de votre chauffeur, lança Nathan.

Puis, se retournant vers Alexandre, il rajouta :

— C’est le pied gauche ! Vous avez vraiment de la chance, mon vieux !

Juste avant de sortir, Nathan eut le plaisir de voir le regard dégoûté que le grand snobinard jetait à ses semelles et le sourire amusé qu’Emma tentait de dissimuler dans sa main.
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— Docteur Abalone ! Dieu merci, vous avez retrouvé votre fille ! s’écria Juliette en voyant revenir Nathan avec Cléa dans les bras. Elle les avait sagement attendus devant la maison, toujours aussi élégante dans son tailleur-pantalon d’agent immobilier.

Nathan se mit l’index sur sa bouche.

— Moins fort, elle s’est endormie…

Juliette acquiesça. Nathan pensait avoir affaire à l’assistante de monsieur Hourcade, l’expert qui lui avait trouvé la villa de ses rêves. Mais en réalité, il faisait face à Millie qui avait usurpé son apparence pour organiser sa première rencontre avec Emma.

La jeune apprentie sorcière jubilait : prendre l’identité des gens était un de ses nouveaux pouvoirs absolument jouissifs.

— Désolée, docteur, murmura Juliette/Millie.

— Je ne suis pas médecin, Juliette, mais orthophoniste.

— Pour moi c’est pareil. Vous soignez des enfants !

Nathan sourit sans savoir quoi répondre.

— Où l’avez-vous trouvée ? s’enquit l’agente immobilière.

Nathan désigna la maison d’Emma avec un air circonspect.

— Chez la voisine. Elle est entrée par un soupirail en poursuivant un chat. Je n’en reviens pas… En essayant de l’attraper, elle a tout fait tomber… Il faudra que je dédommage la propriétaire.

Juliette/Millie joua l’étonnée, mais en réalité, elle avait tout suivi de façon invisible, et même tout provoqué.

— Ne vous en faites pas, madame Bihotza est quelqu’un de bien. Elle a hérité de cette maison voilà un an, et n’y vient que le week-end. Nous lui avons fait une offre d’achat, mais elle tient absolument à la garder, même si elle n’aime pas trop Biarritz.

— Pourquoi cela ? C’est une très belle ville.

Juliette haussa les épaules.

— Oui… mais les Basques de l’intérieur considèrent souvent que la côte est devenue une colonie de bobos en espadrilles qui jouissent de notre pays sans rien lui apporter.

— Une colonie de bobos en espadrilles ? répéta Nathan qui n’en portait jamais.

L’expression l’amusait, même s’il réalisait que c’était un peu ce qu’il était.

Bien que « né » à Biarritz, il n’y était revenu que l’été de ses 27 ans pour s’initier au surf… Un cliché vivant. À l’époque, il travaillait à Lyon comme chef de produit dans un groupe de jouets. Il s’y ennuyait ferme, car son supérieur jetait à la trappe toutes ses idées innovantes. Comme l’océan lui manquait de plus en plus, il avait décidé de passer toutes ses vacances au Pays basque, été comme hiver. À 30 ans, ne supportant plus ni son job, ni Lyon, Nathan avait projeté de s’installer à Biarritz. Cependant, il découvrit vite que les opportunités professionnelles y étaient rares. La conjoncture était difficile et la concurrence âpre. L’économie locale plutôt fragile reposait sur l’immobilier, l’agroalimentaire, la glisse et l’aéronautique, mais surtout sur les retraités qui venaient profiter des golfs, des restaurants et de la thalassothérapie. Les jeunes diplômés basques qui avaient de l’ambition, mais pas de relations, quittaient le pays pour faire carrière. Les autres s’accrochaient à leur poste pour le défendre des nouveaux arrivants toujours plus nombreux chaque année.

Souhaitant devenir indépendant tout en se spécialisant dans l’apprentissage des enfants, Nathan avait entamé un cursus d’orthophoniste. Après quatre ans d’études, diplôme en poche, il avait fait ses adieux à Lyon et s’était définitivement installé à Biarritz où il vivait depuis trois ans. À 37 ans, il considérait ce pays comme le sien désormais, et il se sentait « basque » sans pouvoir définir ce sentiment.

Cléa se réveilla et tira Nathan de sa méditation.

— On rentre quand, papa ? marmonna-t-elle.

Il l’embrassa et la posa doucement à terre.

— Bientôt, mon cœur. Va voir les belles fleurs, là-bas.

La jeune femme et lui la regardèrent trotter vers la haie de glycines odorantes qui débordaient de la clôture devant eux.

— Votre fillette est vraiment adorable, nota « Juliette ».

— Il faudra le répéter devant la voisine. Cléa l’a faite tombée dans la terre en l’étreignant. Sa robe du soir est fichue. Heureusement, elle a été beaucoup plus compréhensive que le type qui l’accompagnait.

Juliette/Millie rit malicieusement.

— Peut-être est-elle tombée sous le charme de la petite… ou de son papa !

Nathan ne releva pas, mais il espéra secrètement qu’elle eût raison.

— Au fait, reprit-elle, le portable a sonné dans votre voiture pendant votre absence. La troisième fois, je me suis permis de décrocher. Une certaine madame de Rosnay désirait vous voir de toute urgence.

À cette nouvelle le pouls de Nathan s’accéléra. Christelle de Rosnay était l’épouse d’un brillant intellectuel de la ville. Depuis des mois, ils travaillaient ensemble sur le projet d’un centre dédié aux enfants en échec scolaire. Madame de Rosnay mobilisait ses relations pour boucler le financement de ce lieu innovant où les élèves en difficultés pourraient apprendre à apprendre en dehors de l’école.

— Merci, dit-il, je vais la rappeler immédiatement et…

— Inutile, elle vous proposait de dîner avec elle ce soir à La Rotonde, à 21 heures. Comme elle part demain à l’étranger pour plusieurs jours, j’ai pris la liberté d’accepter pour vous…

Nathan dévisagea Juliette/Millie avec étonnement. La jeune sorcière se concentra pour conserver son apparence. Ce n’était pas le moment de se retransformer.

— Merci pour cette initiative… Monsieur Hourcade doit être heureux de vous avoir comme assistante, vous êtes très zélée !

— Il ne s’en plaint pas en effet…

— Je n’avais pas prévu de faire garder ma fille ce soir. Il faut que je m’organise…

— Mélanie va rentrer des courses, elle trouvera une solution !

Nathan se figea.

— Vous connaissez Mélanie ? s’étonna-t-il.

Les joues de Juliette prirent la couleur du piment. Millie avait fait une gaffe qui menaçait vraiment sa couverture.

— Pas du tout ! Je crois que c’est mon patron qui m’a dit que vous veniez avec Cléa parce que sa Nounou était sortie…

Nathan ne se rappelait pas avoir discuté de ça avec Monsieur Hourcade. Mais c’était la seule solution. La jeune femme ne pouvait pas l’avoir inventé…

Il acquiesça, et jeta un regard attentif à sa fille.

Cléa jouait entre les lanternes solaires qui s’étaient allumées prématurément dans les magnifiques massifs de fleurs. Les propriétaires précédents avaient assurément la main verte. Le petit jardin était d’une beauté irréelle.

Millie contempla la scène d’un œil attendri.

— Cléa a déjà adopté l’endroit. Si vous décidez de l’acheter, je vous conseille de poser une clôture. Cela évitera qu’elle pénètre à nouveau chez la voisine.

Nathan opina, même si le fait que Cléa s’aventure à côté avait des avantages.

Soudain, un moteur vrombit un peu plus loin dans la rue. Nathan se retourna pour voir une grosse BMW X6 noire passer devant sa maison. Derrière le pare-brise, il reconnut le beau visage d’Emma, emportée par ce carrosse maléfique.

« Elle va dîner avec le Comte Dracula ! », pensa-t-il avec un pincement au cœur. Comment une fille comme elle pouvait-elle supporter un type comme lui ? C’était une énigme.

Juliette/Millie se racla la gorge derrière lui.

— Je suis certaine que vous seriez très heureux ici. Le plateau de l’Atalaye servait jadis de vigie pour les pêcheurs de baleines. Les cachalots ont disparu, mais cette petite place offre toujours une vue splendide sur l’océan !

Millie était très impliquée par son rôle, car pour que son plan fonctionne, Nathan devait vite acheter la villa.

— C’est vrai que c’est l’endroit idéal pour fonder une famille ! convint Nathan.

Il s’imaginait parfaitement élever Cléa et ses futurs enfants à deux pas de la plage. Contrairement à la plupart des maisons qu’il avait visitées, celle-ci était en excellent état, et surtout, son prix était très raisonnable au regard du marché. Nathan se demandait juste s’il était judicieux d’emménager auprès d’une femme qui l’attirait. Ne serait-ce pas une source de problèmes et de frustrations si elle était déjà prise ? À moins que ce soit avec elle qu’il fonde sa tribu… Il sourit bêtement.

— Une famille nombreuse, car vous avez cinq chambres ! À ce tarif-là, c’est une aubaine !

Nathan se retourna vers elle.

— Justement, le prix me paraît étrangement abordable. J’espère que cela ne cache pas quelques vices… poursuivit-il.

Millie rit en son for intérieur, car à part les siens, elle n’en voyait pas d’autres. Si son offre était accessible, c’était parce qu’avec l’accord de Beltxa, elle avait puisé dans l’immense trésor des sorcières pour généreusement racheter la demeure aux anciens occupants. L’Akelarre possédait des centaines de comptes bancaires et d’intermédiaires qui lui permettaient de financer ses projets parmi les humains. Toute cette histoire d’agence n’était qu’une couverture. Millie allait brader la maison à Nathan avec une moins-value qui serait indolore pour l’Akelarre. Elle fournirait même des documents officiels portant le nom des anciens propriétaires pour que tout soit transparent.

— Vous ne risquez rien, tous les diagnostics ont été effectués et tous sont au vert. Les propriétaires sortants veulent vendre vite. J’aurais donc besoin de votre réponse ce soir, car ce type de produit exceptionnel est très recherché.

Nathan ne prit pas le temps de réfléchir.

— C’est bon pour moi, s’entendit-il déclarer. Mais essayez de baisser de dix mille euros !

Nathan aimait les coups de Poker, et cet argent pourrait financer les études de ses enfants plus tard.

— Je veux bien, mais ils risquent de refuser.

Nathan revit l’image d’Emma dans sa belle robe avec Cléa à ses côtés.

— Dans ce cas, je la prendrai au prix demandé. Mais négociez quand même un peu.

Juliette/Millie gloussa. Bien sûr que les « propriétaires » allaient accepter ses conditions puisque c’était elle qui décidait.

— Bien, je vous propose que nous passions à l’agence afin de signer l’offre. Je la leur transmettrai aussitôt par courriel. Pouvez-vous m’y conduire ? Je suis venue à pied !

Nathan regarda sa montre.

— Bien sûr, mais partons de suite dans ce cas ! Je dois appeler la baby-sitter de Cléa pour savoir si elle est disponible ce soir, et j’aimerais également pouvoir me changer avant mon dîner !

Le tonnerre gronda. De gros nuages s’amassaient à l’horizon.

Nathan scruta le ciel qui devenait soudain très menaçant.

— Remarquez, je risque de prendre ma douche bien avant.

Millie sourit. Cet orage faisait partie de son plan.

Toujours sous les traits de Juliette, elle suivit Cléa et Nathan jusqu’à la vieille Saab 900 turbo verte de 1984 dont ce dernier était très fier.

Elle s’assit côté passager pendant que Nathan sanglait tendrement Cléa sur son siège à l’arrière. Une vraie scène de publicité !

Pour une mission impossible, les choses ne se déroulaient pas trop mal jusque-là. Même si à l’origine, dans le scénario qu’elle avait imaginé, Emma devait retrouver Cléa dans son jardin d’hiver intact, puis la ramener à son père. Dans sa tenue de bal, c’eût été le coup de foudre assuré ! C’était sans compter sur le caractère imprévisible des enfants, et sur la maladresse de son amie Lison qui avait pris l’apparence du fameux chat noir qu’avait suivi Cléa. À son habitude, sa complice en avait fait un peu trop. L’important au final était que les deux voisins se soient croisés et qu’ils soient tombés sous le charme l’un de l’autre. Certes, il ne fallait pas crier victoire, mais Millie espérait que Beltxa serait fière d’elle.

Nathan démarra le vieux moteur sportif. Millie se dit que cela devait être grisant de conduire une voiture. Elle devrait essayer un jour, même s’il était plus facile pour une sorcière de se déplacer dans les airs que de passer son permis.

Avant de partir, Nathan jeta un dernier coup d’œil aux maisons des alentours qui avaient toutes beaucoup de caractère.

— Vous connaissez les autres habitants du quartier ?

Juliette/Millie secoua la tête.

— Je sais juste que la Villa Le Goéland au bout de la rue a des chambres d’hôte. À vrai dire, les propriétaires de votre futur logis m’ont surtout parlé de leur nouvelle voisine de week-end, Emma Bihotza…

Nathan hésita un instant, puis se risqua à poser la question qui lui brûlait les lèvres.

— Savez-vous si elle est mariée ?

Millie adressa un clin d’œil complice à son client.

— Je suppose que vous voulez savoir si elle a des enfants qui pourraient jouer avec Cléa…

— C’est ça, répliqua-t-il en se raclant la gorge.

— Hélas pour vous ! Emma Bihotza est célibataire et n’en a pas.

— Mince, c’est vraiment dommage ! ironisa Nathan.

La sorcière n’était pas dupe. L’orthophoniste ne cherchait pas de copains pour Cléa, mais bien une compagne pour lui. Et cette personne était dans la voiture d’Alexandre, en route vers le restaurant, en train d’écouter religieusement les histoires de placements financiers d’Alexandre.

D’ailleurs, Millie allait bientôt devoir changer de forme et prendre l’apparence de l’hôtesse d’accueil de La Rotonde pour veiller sur Emma. Elle aurait même besoin de son amie Lison, apprentie sorcière elle aussi, afin de l’aider à mener à bien le plan diabolique qu’elle avait imaginé… Mais chaque chose en son temps. D’abord, elle devait faire signer l’offre d’achat à l’homme qui venait de se mettre à siffloter joyeusement à ses côtés.
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Alexandre attendit que la barrière gardant l’entrée de l’Hôtel du Palais se lève, puis alla garer son gros 4X4 sur le vaste parking occupé par des berlines de luxe et des voitures de sport.

— Parlons d’autre chose, lui proposa Emma pour mettre fin à la conversation qui avait déjà duré tout le trajet.

— Entendu, cependant quand on voit ce qu’elle a fait chez vous, je me demande ce que cette gamine deviendra en grandissant ! lâcha-t-il, en coupant le contact d’un geste sec.

— Je vous répète que c’est aussi de ma faute. Si je m’étais déplacée au premier bruit, rien ne serait arrivé. La petite n’a rien voulu casser. Et elle aurait pu se blesser…

Alexandre sortit de la voiture pour venir lui ouvrir la portière.

— Vous devriez refaire toutes les serrures et les fenêtres de cette maison, conseilla-t-il. Biarritz n’est pas Saint-Jean-Pied-de-Port, vous savez… les cambriolages y sont de plus en plus fréquents, surtout dans les quartiers paisibles. Et puis, vous pourriez défiscaliser une bonne partie des travaux !

— Je vais y réfléchir…

— Et méfiez-vous de ce type incapable de gérer sa fille… La plupart des vols sont commis par le voisinage, je l’ai lu ! Vous devez le garder bien à l’œil.

Emma détourna la tête pour lui cacher sa moue amusée. Elle avait bien l’intention de le surveiller. Le visage de Nathan apparut dans son esprit. Elle revit son entrée fracassante dans la véranda, et son regard sidéré en la découvrant par terre.

Cette rencontre était si surprenante, si incongrue…

Elle eut chaud tout à coup. Ce n’était pas seulement dû à l’air lourd comme du coton humide qui annonçait l’un de ces orages violents qui caractérisaient le pays. Le souvenir de ce qu’elle avait ressenti en présence de cet homme y était pour beaucoup.

Elle tenta de chasser l’image de Nathan d’un geste fugace de la main, et décida de se concentrer sur la splendeur de la façade illuminée de l’Hôtel du Palais, construit jadis pour l’épouse de Napoléon III. Elle se sentait comme elle ce soir, comme une impératrice pour la première fois de sa vie, et elle vivait ce dîner comme un sacre. Elle devait ce sentiment euphorique à sa toilette soignée, à son chignon de reine, et aux attentions d’Alexandre, certes. Mais pas seulement. Un déclic avait retenti en elle. Le sourire étrange que Nathan lui avait adressé l’avait touché plus que de raison. D’habitude, elle n’était pas si sensible quand, par exemple, un type dans la rue ou au marché lui témoignait de l’intérêt. Mais là, dans les yeux de cet inconnu, elle s’était sentie reconnue justement. Elle s’en voulut d’être si mièvre, et s’intima à nouveau de se ressaisir. C’était grâce à Alexandre, et pas à Nathan, qu’elle allait dîner dans la salle Second Empire qui dominait la plage centrale. Un must ! Son futur voisin n’avait aucune place dans ce décor. Elle prit le bras d’Alexandre.

Sans se douter des réflexions confuses de son invitée, ce dernier sourit et la guida vers l’entrée du majestueux hôtel.

Des chasseurs en redingotes noires les saluèrent en leur ouvrant grand les portes pour leur éviter de devoir se séparer pour franchir l’auguste tambour tournant.

Emma et Alexandre traversèrent le hall marbré pour pénétrer dans le restaurant. Ce lieu unique replongeait les clients dans le faste festif de la Belle Époque.

Emma pensa à Sissi Impératrice, ce film qu’elle aimait tant.

Sur sa gauche, elle découvrit le bar de l’hôtel avec ses vieux fauteuils de cuir, son comptoir somptueux et ses lampes dorées. À trois pas de là, la salle circulaire offrait au regard ses îlots de tables élégamment dressées, ses lustres étincelants, et ses vasques fleuries. Plus loin, à travers l’immense baie arrondie qui donnait son nom au restaurant, les rouleaux écumants venaient défier les dîneurs de La Rotonde dans le halo des projecteurs.

L’ensemble était d’une beauté à couper le souffle.

Pourtant, ce décor enchanteur ne suffisait toujours pas à distraire Emma des images qui s’obstinaient à s’immiscer dans son esprit comme la petite Cléa se glissant chez elle. Elle revoyait en boucle sa découverte de la fillette en larmes sous l’armoire, l’irruption de son père inquiet, sa surprise de la trouver en robe du soir assise dans le terreau. Elle s’en voulait d’avoir refusé sa première main tendue, juste pour se relever seule par fierté. Le contact de ses doigts venait la hanter jusqu’ici…

Lui avait-il jeté un sort ?

La voix d’Alexandre la ramena soudain à la réalité.

— Tout cela est magnifique, mais bien moins que vous, Emma. Vous êtes sublime ce soir. J’ai l’impression d’être un enfant qui place enfin la figurine de la princesse dans le château qu’elle mérite.

Flattée, Emma sourit et se mira dans un grand miroir logé entre deux colonnes de marbre. Sa robe de satin bleu n’était certes pas aussi élégante que le fourreau noir qu’elle avait prévu de porter, mais le collier de perles qui pendait à son cou trouvait en son bustier un somptueux écrin.

Emma avait découvert depuis peu le plaisir de prendre soin d’elle, et devait bien avouer qu’elle aimait beaucoup cela.

Elle était heureuse de plaire à Alexandre, même si son histoire de figurine la dérangeait quelque peu. Elle n’était pas une poupée que l’on plaçait dans un décor, fût-il digne d’un conte de fées moderne.

En croisant le regard gris acier de son compagnon, Emma sentit le charme qu’elle lui avait trouvé depuis des mois se raviver, éclipsant Nathan et sa fille de ses pensées. Alexandre était merveilleusement rassurant. À ses côtés, elle ne risquait aucune mauvaise surprise. Tout était organisé, tout était fiable, tout était fluide. D’ailleurs, son pouls qui s’était emballé depuis le départ de la maison se calmait déjà. Ses idées s’éclaircissaient. Elle redevenait elle-même. La confusion née de sa rencontre accidentelle avec son voisin laissait place à une unique vérité : Alexandre était bien l’homme qu’il lui fallait, et pas ce père incapable de surveiller une gamine de trois ans, même s’il avait un sourire troublant et des mains magnétiques…

L’arrivée d’une séduisante créature brune empêcha Emma de poursuivre ses réflexions. La jeune femme portait une robe rouge sang qui tranchait avec le bleu de la sienne. Elle dégageait un charisme naturel qu’Emma lui envia aussitôt.

 

Millie s’approcha d’eux. C’était la première fois qu’elle jouait l’hôtesse d’accueil d’un palace, et c’était plutôt amusant.

— Madame, Monsieur, je m’appelle Vanessa et au nom de la direction je vous souhaite la bienvenue à la Rotonde. Que puis-je faire pour vous aider ?

Alexandre se redressa tel un officier de cavalerie.

— Nous avons réservé pour deux au nom d’Austery…

Vanessa/Millie fronça les sourcils et consulta le registre cousu de cuir qui ressemblait à un grimoire. Elle fit mine de ne pas trouver, avant de confirmer :

— Monsieur Austery, oui bien sûr ! Votre table pour deux vous attend… Suivez-moi, je vous prie.

Vanessa guida le couple vers leur place située près de la baie, puis se retira. C’était une position de choix qui leur offrait une vision très romantique sur l’océan.

— Je suis sûre que vous aviez demandé cet endroit précis.

— Oui, je savais que cette vue vous ferait plaisir, Emma.

Alexandre lui tira galamment la chaise, et elle s’assit en admirant le piano à queue qui trônait sur une estrade au milieu de la salle. Emma allait remercier Alexandre pour sa courtoisie, lorsque leur hôtesse réapparut comme par magie près d’eux.

— Désolée de vous déranger, je viens vous proposer un apéritif.

Alexandre eut soudain un petit mouvement de contrariété.

— Mademoiselle, j’ai réservé ce matin une bouteille de Dom Pérignon afin de faire une jolie surprise à mon invitée. Je suis très déçu de cet oubli !

Millie se mordit la lèvre… Elle ne pouvait le savoir.

— Je suis absolument navrée, monsieur Austery. La personne qui aura pris votre appel a visiblement omis de le noter. Ne vous en faites pas, je vous apporte votre champagne avec des mises en bouche.

Alexandre gardait son calme, mais on sentait qu’il fulminait.

— Je suis contrarié, Emma. La surprise est gâchée…

— Mais, non, elle reste entière, et votre attention me touche.

Elle l’observa en se remémorant les critiques de sa sœur Charlotte, le concernant. Certes, Alexandre aimait décider de tout : de l’heure, de l’endroit, de l’apéritif… Mais où était le problème puisqu’il avait si bon goût ? Elle ne put cependant s’empêcher de se demander s’il avait fixé leur menu ou bien si elle pourrait prendre la carte.

Peu importait de toute façon, car tout semblait délicieux ici… Du reste, elle soupçonnait Charlotte d’accabler Alexandre, parce qu’elle était jalouse de ne tomber que sur des mecs à peine capables de lui payer un McDo.

Pour Emma, être un leader né comme Alexandre n’était pas un défaut. Bien au contraire. Les livres de développement personnel qu’elle avait lus enseignaient tous que le secret pour réussir ce que l’on entreprenait était de se fixer des buts et de s’organiser pour les atteindre l’un après l’autre. Elle admirait les individus aptes à planifier leur existence, et elle laissait elle-même très peu de place au hasard dans la sienne. Dans son métier surtout, car la santé des animaux ne supportait aucune improvisation. Réussir sa vie était une science qui reposait sur des disciplines comme l’art de se faire des relations ou de bien gérer son argent. Ainsi, cette volonté qui passait pour une maladie aux yeux de Charlotte se révélait être un atout majeur pour elle. Et sans vouloir être mauvaise langue, il suffisait de voir l’état du studio de sa sœur pour s’en convaincre. Sa chambre était jonchée de vêtements douteux, et Emma cherchait souvent où s’asseoir dans le salon sans se tacher avec les sucreries entamées que Sacha laissait traîner. Sans parler du manque de ponctualité de sa cadette, incapable d’arriver avec moins d’une heure de retard chez vous sans avoir oublié les fringues, les bouquins ou les DVD qu’elle vous avait empruntés depuis des lustres.

Bref, Alexandre était l’homme idéal pour Emma, et forcément une énigme pour sa sœur.

Dès que l’hôtesse tourna les talons, ce dernier avança sa main vers celle d’Emma.

— Je dois vous avouer que je vous ai invitée ici, avec une idée derrière la tête…

Le cœur d’Emma se mit à battre plus fort. Il allait la demander en mariage ! Elle allait vivre l’un des moments les plus intenses de sa vie avant de couler une existence douce et paisible à ses côtés. Le destin qu’elle avait toujours appelé de ses vœux dans le bruit et la fureur de son enfance se réalisait enfin.

Contre toute attente, l’hôtesse brune revint à grands pas vers eux avec un téléphone sans fil entre les doigts. À la grande déception d’Emma, elle vit la main d’Alexandre s’éloigner de la sienne. Il s’enfonça dans son siège en lançant à l’intruse un regard irrité.

— Que se passe-t-il, mademoiselle ?

— Monsieur Austery, je suis confuse de vous interrompre à nouveau, mais j’ai un appel pour vous.

Alexandre dévisagea Emma avec un air hébété.

Millie jubilait intérieurement. Le jeu commençait enfin.

— Qui est-ce ? s’enquit-il.

— La personne nous a dit que c’était confidentiel…

Alexandre soupira de contrariété.

— Je suis navré, Emma. Je me débarrasse de ce gêneur, et je reviens à vous.

Il prit le combiné en lançant d’un ton véhément :

— Alexandre Austery, qui est à l’appareil ?

Emma l’observa avec fascination. Jamais elle ne l’avait connu si tendu avant ce soir. Son visage généralement lisse était à présent aussi agité que l’océan derrière eux. Depuis qu’ils s’étaient rencontrés, Alexandre s’était toujours comporté en gentilhomme, quels que fussent les petits tracas de la vie : une file qui n’avance pas, un chauffard qui vous fait une queue de poisson, une boisson qui reste coincée dans un distributeur… Mais ce soir, son masque parfait semblait se fendiller de l’intérieur.

Il se passa la main dans les cheveux avec un air confus.

— Je suis navré, monsieur Escobar. Je serai là dans une demi-heure, dit-il à son mystérieux interlocuteur avant de raccrocher.

Alexandre fixa le téléphone quelques secondes pour se convaincre qu’il était bien réel, puis jeta un regard contrit à Emma.

— Je suis désolé, mais je dois retourner à mon cabinet.

— Vraiment ? À cette heure-ci ? Que se passe-t-il ?

Elle ignorait que le métier d’un gestionnaire de patrimoine puisse connaître les mêmes urgences qu’elle qui devait parfois partir la nuit aider un éleveur paniqué.

— Un de mes gros clients, un Colombien, a égaré un document très important qu’il veut que je lui transmette.

— Un Colombien ? Mais comment l’avez-vous rencontré ?

— Il est venu me demander des conseils. Il partage sa vie entre Bogota et Saint-Sébastien… Les impôts espagnols lui réclament une liasse fiscale pour demain. Je dois retrouver le double que je conserve dans mes fichiers et lui envoyer par mail.

Emma haussa les épaules.

— D’accord, je vous accompagne !

Elle prit son sac à main, et s’apprêtait à se lever quand Alexandre l’arrêta.

— Non, s’il vous plaît. Je n’en ai que pour une demi-heure, et le champagne arrive.

Emma se figea un instant, hésita, puis se rassit. Était-il en train de lui préparer une surprise ? Elle se doutait que oui, car ce genre d’imprévu n’était jamais survenu en six mois.

— Comme vous voudrez…

Alexandre lui désigna le décor grandiose autour d’eux.

— Je préfère vous savoir ici, aucun cadre ne pourrait être plus agréable pour m’attendre ! Allez, je reviens vite !

Il se leva, fit mine de lui baiser la main, puis partit à grandes enjambées.

Dès qu’il eut quitté la salle, l’hôtesse revint à pas feutrés.

— Est-ce que tout va bien ? J’ai vu monsieur sortir rapidement, hasarda Vanessa/Millie en feignant la surprise.

— Il revient vite, ne vous en faites pas, la rassura Emma.

— Souhaitez-vous que je vous apporte la bouteille ou bien préférez-vous attendre le retour de monsieur ?

Emma la fixa en éprouvant l’étrange sentiment d’avoir déjà vu cette jeune femme quelque part, sans arriver à se souvenir où. Était-elle la maîtresse d’un animal qu’elle aurait soigné ? L’avait-elle simplement croisée dans la rue ? Elle l’ignorait.

— Je grignoterais juste quelque chose avec de l’eau d’Evian.

L’hôtesse hocha la tête avec complicité.

— Je vous apporte cela. Et si vous souhaitez autre chose, faites-moi signe : entre femmes, on doit se soutenir !

La remarque de « Vanessa » laissa Emma perplexe. Elle la trouvait déplacée dans un endroit de ce standing.

Elle observa les grandes déferlantes d’eau noire devant elle, et trouva tout à coup l’océan hostile et inquiétant. Elle se frotta les épaules pour chasser les frissons qui montaient en elle, tout en jetant un regard discret aux autres tables. Une dizaine de couples de tous les âges gloussaient en se tenant la main. L’endroit avait visiblement un effet délicieusement romantique, voire aphrodisiaque, sur les gens. Sur sa droite, une grande table où l’on parlait fort et russe, se voyait apporter de vertigineux plateaux de fruits de mer, ainsi que des bouteilles de champagne et de vodka. Une fillette blonde peignée et habillée comme une poupée kitch observait ses parents s’empiffrer avec ennui. Elle croisa le regard d’Emma et lui sourit, puis lança une moue dégoûtée aux convives. Emma lui adressa un clin d’œil complice avant de replonger son regard dans les vagues.

Dehors, l’orage qui couvait depuis la tombée de la nuit venait de se déchaîner avec une fureur rare, même pour le pays.

Emma était déçue par la tournure que prenaient les événements. Elle avait l’impression d’être au cinéma, et que la pellicule de la comédie romantique qu’elle regardait venait de rompre. L’opérateur était en train de réparer le film. Alexandre allait revenir. Tout allait repartir de l’endroit exact où la bobine avait cassé. Du moins l’espérait-elle…
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Malgré ses efforts, Nathan arrivait à La Rotonde avec dix minutes de retard.

Il laissa sa vieille Saab sur le vaste parking privé de l’hôtel et courut vers l’entrée, la tête blottie sous sa veste pour se protéger du déluge qui s’abattait sur lui.

Il n’était pas superstitieux, mais cette pluie furieuse n’était pas bon signe !

Nathan s’engouffra dans la porte à tambour, en s’essuyant le visage.

Les concierges le virent débouler dans le hall, tout débraillé, mais ils conservèrent leur flegme. Ils ne jugeaient plus les gens sur leur apparence depuis que les nouveaux riches ressemblaient à de gros beaufs, voire à des clochards.

Une fois à l’intérieur, Nathan s’arrêta un instant pour reprendre son souffle, puis se recoiffa du bout des doigts en traversant l’entrée du palace qui l’abritait enfin. Il s’avança vers l’immense seuil du restaurant, conscient de ne pas porter la tenue tout à fait adaptée à l’endroit. Il n’avait pas vraiment eu le choix. Au moment de passer son unique costume – un Paul Smith tout de même –, il s’était aperçu que Cléa avait raccourci les manches de la veste, découpé de larges triangles dans son dos, et fait des franges au bas du pantalon. Un atelier couture à sept cents euros dont il mettrait longtemps à se consoler, car cette tenue avait été sa compagne de sortie préférée à l’époque où il avait encore le temps de faire la fête.

Dépité, il s’était rabattu en urgence sur le seul jean propre disponible – un 501 un peu fatigué –, sur une chemise blanche à fines rayures bleues, et sur un blazer noir Zara que la pluie n’avait pas épargné.

— Bonsoir monsieur, susurra une voix féminine sur sa gauche.

Découvrant la magnifique réceptionniste aux cheveux d’un noir de jais, Nathan plissa le front. Il était certain de ne jamais l’avoir rencontrée, mais elle lui semblait familière. Comme si un visage connu se cachait sous ses traits.

C’était peut-être la parente d’une des mamans qui lui confiaient son enfant ?

— Bonsoir mademoiselle, j’ai rendez-vous avec madame de Rosnay.

La jeune femme en robe rouge l’accueillit avec un large sourire.

— Dans ce cas, vous devez être Nathan Abalone.

— C’est bien cela…, s’étonna-t-il.

— Je me nomme Vanessa, monsieur. Madame de Rosnay vient d’appeler, elle est coincée chez elle à cause d’un dégât des eaux dû à l’orage. Elle vous rejoint dès qu’elle aura réglé cela, et vous propose de prendre un verre en l’attendant.

Soulagé de ne pas avoir à s’excuser pour son retard, Nathan acquiesça et s’avança vers le bar. Là, il s’assit sur l’un des tabourets qui gardaient l’élégant comptoir de style Art déco en bois sombre.

— Jeremy, je vous confie monsieur Abalone, dit l’hôtesse avant de regagner son poste à l’entrée.

Aussitôt, le barman vint se placer devant Nathan.

— Qu’est-ce qui vous ferait plaisir, monsieur ? s’enquit le serveur qui était une version jeune du Humphrey Bogart de Casablanca.

— Un Negroni, s’il vous plaît.

Le sourire de Bogart se fendit jusqu’aux oreilles.

— Merci mon Dieu, enfin un vrai cocktail ! Cela va me changer des coupes de champagne et des whiskies…

Tout en admirant l’expert derrière le comptoir mélanger avec art le gin, le Martini et le Campari dans un shaker, il observa le décor raffiné autour de lui d’un œil critique. À vrai dire, il n’aimait pas les mondanités, ni le luxe, les fausses apparences ou le clinquant. Malgré la vue d’une indéniable beauté sur les vagues furieuses, il aurait de loin préféré rester chez lui avec Cléa à imaginer tout ce qu’ils pourraient faire dans leur nouvelle maison, si son offre était acceptée.

Avec de la chance, sa petite fille et lui vivraient bientôt près de l’océan. Il pourrait descendre avec elle sur la plage pour lui apprendre à nager. Et quand elle serait à l’aise, ils pourraient explorer les cavernes nichées sous les falaises du littoral.

Soudain, l’esprit de Nathan fut envahi par l’image d’Emma. Une image en 3D très réelle, qui masqua ses autres pensés. Comme si quelqu’un venait de la télécharger dans son cerveau. Son envie de boire quelque chose de fort et de sucré augmenta. Il ne l’avait vue que quelques minutes, et pourtant, elle éveillait en lui des sentiments qui dépassaient de loin la simple curiosité. Ce qu’il éprouvait tenait à la fois de la chimie et de l’électricité. De l’alchimie ? s’amusa-t-il. Mais son visage se rembrunit aussitôt en repensant au type qui était venu la chercher. Cet Alexandre était la copie des méchants banquiers très élégants qui hantaient les films de Frank Capra. Il lui était aussi antipathique qu’Emma lui plaisait. Comment pouvait-elle supporter cette caricature du premier de la classe, prêt à tout pour réussir ? Elle semblait pourtant si naturelle, même gainée dans un fourreau de soie. Les contraires s’attiraient, certes ! Mais là, c’était contre nature.

Les mâchoires de Nathan se crispèrent à l’idée qu’elle dînait en ce moment avec ce crétin quelque part dans Biarritz.

Le bon côté des choses, c’est qu’il la croiserait bientôt chaque week-end : l’occasion rêvée pour faire connaissance.

Affichant un sourire soulagé, il saisit le verre que le barman stylé venait de déposer devant lui sur une petite serviette dorée. Il en avala une longue gorgée. Son amertume sembla se diluer aussitôt dans celle du cocktail. Il se sentit ragaillardi. Nathan buvait rarement de l’alcool, mais quand il le faisait, c’était comme Paul Auster, son auteur préféré, c’est-à-dire sans vergogne. Aussi, rentrait-il à pied ou prenait-il un taxi pour retourner chez lui sans menacer de vie.

Ses dents blanches mordirent dans l’un des canapés au saumon qui accompagnaient son apéritif, et ses doigts se mirent à tapoter sur le bar au rythme du piano qui de loin, lui tenait compagnie.

 

Vingt minutes plus tard, madame de Rosnay n’était toujours pas là. Nathan hésita encore une fois, puis saisit son portable avec l’intention de s’assurer qu’il ne lui était rien arrivé de plus grave qu’une infiltration.

Il fit une grimace. L’écran de son antique Nokia était éteint. Des parents l’avaient appelé tout au long de la journée, et sa batterie était en bout de course. Il se retint de le plonger dans le seau à champagne devant lui.

L’hôtesse brune revint vers lui en chaloupant dans sa robe rouge.

— Je suis désolée, monsieur Abalone. Madame de Rosnay a essayé de vous joindre sur votre numéro sans résultat. Elle vous prie de bien vouloir l’attendre encore une demi-heure… Je peux vous installer à votre table si vous le désirez.

Nathan se demanda pourquoi la philanthrope n’avait pas souhaité lui parler directement. La gêne sans doute…

Il soupesa rapidement les avantages et les inconvénients qu’il y aurait à commander un autre cocktail. Mais en se levant, il prit conscience que le Negroni versé dans son estomac vide depuis midi avait suffi à l’enivrer. Comme disait le proverbe, « à côté d’un verre vide, on trouvait souvent un type plein. »

— Avec plaisir, balbutia-t-il à l’hôtesse, mais avant, j’aimerais me rafraîchir un peu… Où se trouvent les toilettes ?

Vanessa/Millie regarda la veste encore humide de son protégé. Elle eut envie de lui lancer une plaisanterie sur son allure, mais elle se retint. Nathan, déjà décontenancé par la situation, pouvait mal le prendre. Et la vraie Vanessa ne se serait jamais permis une telle familiarité avec un client.

Elle lui indiqua donc poliment la direction à suivre avec un sourire professionnel.

Après l’avoir remerciée. Nathan avança entre les tables, sans oser regarder les autres convives. Des couples pour la plupart, qui roucoulaient les yeux dans les yeux. Il avait le sentiment qu’ils le plaignaient ou qu’ils riaient de lui sur son passage. Il se serait volontiers téléporté très loin de là. Cependant, l’avenir de son grand projet dépendait de ce rendez-vous. Et la création de son centre dédié aux enfants en difficulté scolaire méritait bien quelques sacrifices.

Il prit conscience que sa tête tournait légèrement. La fatigue et l’alcool probablement. S’il devait encore attendre, il le ferait devant une eau gazeuse en s’imaginant sur le ponton d’un lagon bleu en compagnie de sa future voisine. Une image susceptible de le relaxer.

Nathan ouvrit la porte des toilettes en s’aidant de l’épaule, car les poignées des WC étaient de véritables nids à microbes, même dans les endroits chics. C’était moins une manie qu’un principe de précaution afin d’éviter de transmettre des maladies aux enfants dont il s’occupait.

Il se regarda dans le miroir. Ses cheveux avaient besoin d’une bonne coupe. Il tenta de les recoiffer en arrière en utilisant ses mains comme deux grands peignes. Le résultat obtenu était proche du gentleman négligé. C’est du moins ce qu’il se dit pour se rassurer. Si Emma aimait les hommes soignés, il allait devoir faire des efforts. Son style d’éternel étudiant, mixant vestes en Tweed élimées, chemises à carreaux fins, et pantalons de velours usés, était confortable, mais manquait un peu de classe.

Ce soir, il ressemblait à un présentateur télé fauché sorti d’un sèche-linge.

Nathan se força à sourire à son reflet.

Il devait arrêter de penser à Emma pour se focaliser sur son rendez-vous. Les enjeux étaient bien plus importants.

Jusqu’ici, il s’était bien passé d’une compagne. Cela pourrait encore durer. Encore une fois, il se persuada que si cet Alexandre était son type d’homme, il n’avait aucune chance avec Emma, et réciproquement d’ailleurs. Il aimait les personnes simples. Celles qui préféraient un pique-nique en pleine nature au faste d’un restaurant prestigieux où la moindre addition aurait suffi à nourrir un village du Tiers-Monde toute une semaine. Ce genre d’endroit luxueux dans lequel il poireautait malgré lui depuis une bonne demi-heure maintenant… À son grand dam !
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Sa bougie de table avait fondu de deux bons centimètres. Emma croqua avec dépit dans un toast en forme de coquille Saint-Jacques miniature tout en regardant tristement sa montre pour la énième fois. Alexandre tardait à revenir, et le couple qui venait de se lever devant elle pour danser langoureusement rendait son absence encore plus cruelle.

Ce restaurant était vraiment le cadre idéal pour une soirée de rêve… Pourtant, la sienne était en train de tourner court. Son esprit était aussi agité que l’océan derrière les baies vitrées, visiblement entré en guerre avec le ciel. Conscient de l’inconfort de sa situation, le personnel était attentif à ses moindres désirs, mais sans manifester l’empressement qui aurait pu la faire se sentir définitivement pitoyable.

Cependant, ni cette prévenance, ni la saveur des petits fours, ni les morceaux romantiques du pianiste ne suffisaient à soulager son malaise. Emma était seule entourée de gens inconnus, et elle détestait ça. Autant elle appréciait la solitude des balades en montagnes, autant cet exil public minait son estime de soi. Elle se sentait abandonnée, bête, rejetée, sans intérêt…

Elle était sur le point d’aller déambuler dans le hall lorsqu’elle vit passer une silhouette familière avec un air aussi désemparé que le sien.

C’était lui ! Le père de l’adorable vandale qui avait ravagé son jardin d’hiver. Que faisait-il là ?

Le cœur battant, Emma piqua le nez dans son verre d’eau, regrettant de ne pas avoir quelque chose de plus fort à boire, comme un bon vin rouge par exemple.

Elle attendit quelques secondes avant de relever les yeux. Nathan avait disparu !

Elle le chercha parmi les tables, puis elle maudit son imagination qui lui jouait des tours. Ce n’était pourtant pas son habitude. Emma était bien connue pour avoir la tête sur les épaules ; parfois même un peu trop.

Elle se retourna sur elle-même pour balayer encore la salle du regard, et sursauta soudain en revenant à sa position initiale. Son hôtesse était postée à un pas d’elle, avec un beau verre de rouge à la main. On l’aurait crue sortie de nulle part avec son sourire énigmatique aux lèvres.

— J’ai pensé que du Pomerol pourrait adoucir votre attente.

— J’étais justement en train d’y songer, et c’est mon vin préféré…, s’étonna-t-elle.

— C’est vrai ? Comme c’est étrange ! ironisa Vanessa/Millie.

Troublée, Emma saisit le verre avec un tel empressement qu’elle en renversa un peu sur sa belle robe bleue.

— Oh, non ! Ce n’est pas vrai !? s’écria-t-elle.

Millie, qui avait commandé ce geste maladroit par suggestion mentale, s’empressa de feindre la surprise :

— Je suis navrée, madame ! murmura-t-elle pour ne pas attirer l’attention sur leur table.

Emma secoua la tête.

— Vous n’y êtes pour rien, c’est moi qui suis nerveuse.

— Je vous conseille d’aller aux toilettes. Une de mes collègues saura vous aider, elle est là pour ce genre d’incidents…

Emma regarda la tâche. Elle ne se voyait pas beaucoup sur le bleu, mais si elle ne faisait rien, elle gâcherait définitivement sa deuxième robe de la soirée.

— Merci de votre sollicitude, je vais en effet essayer d’effacer cela avant que cela ne s’incruste, souffla Emma en se levant.

En entrant dans le vestibule des toilettes féminines qui tenait du salon esthétique miniature, Emma fut accueillie par une employée vêtue d’un uniforme noir et blanc de soubrette. C’était Lison, la jeune sorcière qui s’était déjà transformée en gros chat noir pour attirer Cléa et prêter main-forte à son amie Millie.

— Bonjour madame, je suis là pour vous servir. Souhaitez-vous être recoiffée, maquillée ou parfumée ?

Emma secoua la tête avec embarras.

— Non merci. J’ai taché ma robe et je voudrais limiter les dégâts…

Elle indiqua l’auréole du bout du doigt.

Lison opina.

— Je vois. Ne vous en faites pas, nous allons réparer cela.

La jeune sorcière l’invita à entrer dans un petit cabinet attenant, lui proposa une chaise, puis prit un flacon de liquide incolore et un torchon d’un blanc impeccable. Elle entreprit de tamponner la tâche, puis de la frotter très doucement. Un simple claquement de doigts aurait suffi à la faire disparaître par magie, mais il fallait que Lison joue le jeu pour respecter le plan.

Tout en l’observant, Emma croisa son propre regard dans l’un des miroirs du vestibule. Elle sourit en décidant de se concentrer sur les aspects positifs de la situation : elle était dans un endroit magnifique, le personnel y était adorable. Dans quelques minutes Alexandre reviendrait. Sa vie reprendrait son cours. Il lui demanderait sa main, et elle dirait… oui !

Tous ces retards n’étaient dus qu’au sens de l’humour du Ciel qui, comme dans les bonnes comédies, faisait durer le suspense en multipliant les coups de théâtre avant l’heureux dénouement. Sans ce genre d’obstacles et de retournements, le Happy End ne serait ni vraiment émouvant, ni vraiment amusant.

Au final, elle finirait par accorder sa main à Alexandre, puis plongerait son regard dans ses beaux yeux bleus avant de l’embrasser enfin.

Emma se raidit. Que lui arrivait-il ? Les iris d’Alexandre étaient gris acier. Les derniers yeux bleus qu’elle avait contemplés étaient ceux de Nathan. Elle secoua la tête en s’agonissant de reproches.

Elle devait effacer ce Nathan de sa mémoire. Alexandre était bel et bien l’homme idéal pour elle. C’était un homme distingué, bien élevé et droit. Avec lui, le budget familial serait bien géré, et les placements garantis. Il ferait fructifier leur épargne pour leur assurer une vie très confortable et une retraite dorée. Certes, il manquait un peu de fantaisie, travaillait beaucoup et semblait toujours préoccupé, mais elle saurait le dérider. Et puis c’était de moindres maux comparés aux défauts des mecs irresponsables dont se plaignaient ses clientes, et qui passaient visiblement leur existence devant Game of Thrones, Call of Duty ou la Coupe du Monde, en boudant les corvées du ménage, du bricolage ou les devoirs des enfants.

À côté d’eux, Alexandre était vraiment un cadeau du ciel.

De toute façon, les contes de fées romantiques que se racontait toujours sa sœur Charlotte n’étaient que des mirages ! Ces belles histoires de rencontres impromptues, ces grandes passions dont rêvaient toutes les filles immatures n’étaient que de la poudre aux yeux. Tout le monde savait que les nanas fleur bleue finissaient le cœur couvert de bleus.

Si Emma avait la faiblesse de croire que l’herbe serait plus verte chez son voisin, elle risquait une cruelle déconvenue. Nathan n’était qu’un piège du destin qui cherchait à tester si elle méritait le bonheur qui l’attendait dans les bras d’Alexandre.

Rien de plus…

— Voilà ! annonça Lison en reculant, votre robe est comme neuve !

Emma se leva pour admirer le résultat devant un des miroirs qui ornaient les murs de marbre. La tache avait disparu sans laisser la moindre auréole.

— Merci, mademoiselle ! s’écria Emma, vous avez des doigts de fée. Elle ouvrit sa pochette de cuir, et déposa un billet de cinq euros dans sa coupelle.

Lison gloussa.

— Merci, madame. Cela me va droit au cœur, d’autant que mes collègues me traitent plutôt de petite sorcière… Je vous souhaite vraiment de rencontrer le grand amour de votre vie ce soir !

Le vœu de la jeune femme frappa Emma de stupeur.

— Je vous demande pardon ?

— Heu, ce que je voulais dire, c’est qu’en général c’est ce que viennent chercher les couples, ici… L’amour !

Lison rougit de confusion. Elle s’enfonçait. Si Millie avait été là, elle lui aurait arraché la langue.

— Que le ciel vous entende ! répliqua Emma, en songeant qu’en effet la Rotonde était le lieu romantique idéal pour officialiser une relation ou rabibocher un ménage. Dieu merci, Alexandre et elle n’en étaient qu’a la déclaration… À condition que ce dernier daigne revenir pour lui faire oublier toutes les émotions de cette journée mouvementée.

Cela avait commencé dès le matin au cabinet, lorsqu’on lui avait apporté un chiot heurté par la voiture de son maître. Emma l’avait l’opéré d’urgence, puis lui avait plâtré tout l’arrière-train. Normalement, il ne devrait avoir aucune séquelle de l’accident d’ici quelques mois, mais cela l’avait bouleversée. Ensuite, c’était une génisse qu’elle avait dû aider à mettre bas deux veaux jumeaux qui se présentaient à l’envers… Une situation rare. L’accouchement avait duré deux bonnes heures. Pour clore sa journée de travail, un aquariophile dont l’ex venait de verser de la javel dans l’eau de ses poissons exotiques avait débarqué affolé avec une bassine dans les mains. Emma avait plongé ses trésors dans un bain spécial afin de les rincer. Heureusement, elle avait réussi à sauver la plupart des spécimens dont certains avaient perdu un peu de leurs couleurs.

Le soir, alors qu’elle se faisait belle pour Alexandre, il y avait eu l’intrusion de Cléa, dont elle décida de cesser de ressasser le souvenir, car sinon elle revoyait son père partout…

Enfin, elle avait assisté au départ précipité de celui qui devait demander sa main et qui venait de recommander le champagne qu’on avait oublié de leur servir…

C’était vraiment une journée bien étrange.

Plongée dans ses pensées, elle eut tout à coup l’intuition qu’Alexandre était de retour à leur table et qu’il la cherchait.

Pressée, elle sortit en trottinant tête baissée dans l’élégant vestibule où se rejoignaient les toilettes des hommes et des femmes.

Tout alla alors très vite. Emma se sentit projetée en avant. Elle heurta de plein fouet l’épaule d’un homme qui sortait au même moment. Ses pieds vacillèrent sur ses hauts talons, son corps pivota sous l’effet de la force centrifuge et elle bascula en arrière contre la porte à double battant qui sembla la gober. Elle s’affala dans l’angle du hall heureusement désert qu’occupaient les toilettes. Par chance, les voiles de sa robe amortirent sa chute et préservèrent ses fesses.

Alors qu’une nuée d’oiseaux imaginaires entamaient une ronde autour de sa tête, elle pensa au petit chien blessé qu’elle avait soigné le matin même. Puis ses yeux remontèrent le long des jambes qui venaient de se planter devant elle. Son regard glissa sur un jean puis sur une veste noire froissée, sur une chemise blanche à rayures, sur une bouche déformée de surprise, et finit dans celui de son agresseur qui était bleu.

— Encore vous ? crièrent ensemble Emma et Nathan.

Ce dernier recula d’un pas pour vérifier qu’il ne rêvait pas.

— Est-ce que vous me suiviez ? demanda Emma.

Elle n’avait pas déliré, c’était bien lui qui avait traversé la salle.

— Non. Pourquoi, le ferais-je ? bredouilla-t-il.

— Je ne sais pas… Que faites-vous là dans ce cas ?

— J’ai rendez-vous pour dîner, tout simplement.

— Dans le même restaurant que moi, comme par hasard…

— Je n’ai pas choisi l’adresse. Et j’ignorais que vous seriez ici.

Emma le dévisagea quelques secondes, puis baissa les yeux.

— C’est vrai, je suis idiote… Oubliez ça, je suis désolée.

Nathan s’agenouillant auprès d’elle.

— Non, c’est moi. Je ne vous ai pas vue sortir et je n’ai pas eu le temps de vous retenir. D’abord Cléa et maintenant moi… Nous avons l’art de vous faire tomber !

— Ne dites pas de bêtise et aidez-moi plutôt à me relever, s’il vous plaît.

Il passa derrière elle, glissa ses mains sous ses bras et la remit sur les pieds.

— Vous avez mal quelque part ? s’inquiéta-t-il.

Emma n’éprouvait aucune douleur, sauf à son amour-propre.

Le parfum ambré de Nathan caressa ses narines. Elle prit conscience de son torse ferme contre son dos, et de ses bras qui la soutenaient toujours. Encore un peu sonnée, elle lança un regard circulaire dans l’angle du vaste hall où ils se trouvaient. Les marbres polis et les grands miroirs reflétaient la lumière des lustres de cristal. Elle eut l’impression d’avoir basculé dans La Belle et la Bête de Walt Disney. La scène en relief de la première valse entre la créature et sa jeune captive.

Tapie dans un coin, toujours sous les traits de Vanessa, Millie les observait en se frottant les mains. Tout se déroulait bien. Les humains n’étaient vraiment pas difficiles à manipuler.

Mais soudain, Emma se raidit. Réalisant qu’elle souriait de façon indécente compte tenu de la situation, elle troqua son air béat contre une grimace gênée.

— Non, ça va ! Vous pouvez me lâcher maintenant…

Nathan s’aperçut alors qu’il la tenait tout contre lui, et que le temps semblait s’être arrêté dès qu’il l’avait saisie.

Il libéra Emma dont le cœur cognait comme un pic vert dans sa poitrine. Embarrassés, ils se dévisagèrent sans savoir trop quoi faire ni quoi se dire.

Millie décida d’intervenir.

— Est-ce que tout va bien ? demanda une voix féminine derrière eux.

Emma déglutit, craignant de faire face à l’épouse de Nathan.

Morte de honte, elle s’écarta de son voisin et se retourna en esquissant le sourire le plus innocent dont elle était capable.

Elle fut soulagée de reconnaître son hôtesse qui les fixait avec inquiétude.

Emma secoua la tête :

— Rien de grave ! Nous nous sommes juste rentrés dedans, mademoiselle.

— Je suis navré. Je ne comprends toujours pas ce qui s’est passé, ajouta Nathan.

Vanessa/Millie lança un clin d’œil à Lison qui venait de sortir du vestibule avec un air surpris. En vérité, elle avait envie de rire aux éclats, car c’était elle qui avait invoqué la force qui avait projeté Emma contre Nathan. Mais visiblement, elle en avait fait trop, comme dans la peau du chat noir quelques heures plus tôt.

— Vous voulez que nous appelions un médecin, madame ? proposa Vanessa.

Emma secoua la tête.

— Inutile, je suis vétérinaire, et je me sens bien.

— Le docteur Abalone, pourrait tout de même vous ausculter…

Nathan éprouva un sentiment de déjà vu, ou plutôt de déjà entendu. Cela faisait deux fois aujourd’hui que l’on commettait cette erreur sur son métier.

Il dévisagea Vanessa/Millie avec perplexité.

— Je suis orthophoniste. Pourquoi m’appelez-vous docteur ?

— Désolée, il y a écrit « Docteur Abalone » sur la réservation.

— Je comprends. C’est le surnom que me donne madame de Rosnay.

Vanessa opina avec un air entendu.

Emma regarda Nathan à la dérobée. C’était vraiment le thérapeute le plus séduisant qu’elle ait jamais rencontré. Les spécialistes qui s’étaient occupés de ses frères et sœurs – dermatologues, dentistes, podologues, oculistes… – ressemblaient davantage à des professeurs Tournesol qu’à lui.

De son côté, Nathan évitait de la dévorer des yeux en admirant ses propres chaussures. Jamais il n’aurait imaginé qu’une fille aussi gracieuse puisse être vétérinaire. Il avait du mal à imager Emma penchée sur l’arrière-train d’une génisse. Il osa tout de même un regard de côté, et constata qu’elle l’observait en souriant.

— Vous vous sentez bien, Emma ? s’enquit-il avec étonnement.

Emma secoua la tête, et son air rêveur se changea en une moue embarrassée.

— Oui ! Il faut juste que je retourne à ma table.

— J’aurais aimé vous revoir moins brutalement…

— À qui le dites-vous ! C’est la deuxième fois que je tombe aujourd’hui !

Nathan pointa son index vers elle.

— Au moins votre robe a résisté, ce coup-ci.

— Ne crions pas victoire, surtout si vous êtes venu avec votre fille !

Il secoua la tête.

 ….— Non, elle n’est pas là.

— J’espère qu’elle ne profite pas de mon absence pour finir de saccager ma maison, plaisanta-t-elle.

— Ne craignez rien, quelqu’un la surveille.

Millie/Vanessa se racla la gorge, et passa à l’offensive.

— Je suis vraiment navrée, madame ! D’abord votre ami qui quitte le restaurant, et maintenant cette chute…

Emma se mordit la lèvre. Pourquoi cette hôtesse était-elle si indiscrète ?

— Ce n’est rien, monsieur Austery va bientôt revenir…

Nathan qui avait noté l’information s’en réjouit.

— Est-ce que nous pouvons vous offrir deux coupes, pour vous faire oublier l’incident ? suggéra Vanessa.

Emma et Nathan se jaugèrent du regard.

— Ce serait avec plaisir, mais j’attends une dame, s’excusa Nathan, pris de court.

Il se maudit d’avoir décliné la proposition aussi vite, et surtout de ne pas avoir ajouté qu’il s’agissait d’une relation professionnelle, mais la précision eût paru suspecte.

Emma afficha une mine indulgente.

— Je comprends d’autant mieux qu’Alexandre n’apprécierait pas de me retrouver en tête à tête avec vous.

Nathan voulut répliquer qu’il en aurait rêvé, mais il avait déjà été assez maladroit.

Vanessa/Millie indiqua la salle du restaurant de la main.

— Bien. Dans ce cas, je vous ferai porter une coupe à vos tables respectives. Monsieur Abalone, je vous accompagne à la vôtre si vous êtes prêt.

Nathan approuva en saluant Emma.

— Je vous souhaite un excellent dîner, Emma. Et attention si vous retournez aux toilettes ! Lui lança-t-il en emboîtant le pas de l’ensorcelante hôtesse.

Il aurait tout donné pour partager ce verre avec elle. Cela faisait si longtemps qu’une femme ne l’avait pas troublé ainsi. Pourquoi fallait-il qu’elle eût quelqu’un ? Et un crétin suffisant de surcroît… Les choses étaient parfois vraiment mal faites.

En s’installant sur sa chaise, il guetta Emma qui rejoignait la sienne dans un coin discret. Du bar où il était, il n’aurait pas pu l’apercevoir plus tôt.

Nathan nota qu’un garçon déposait une coupe devant elle, tandis que l’hôtesse qui venait de le guider en fit glisser une sur sa table avec une coordination parfaite.

Nathan et Emma échangèrent alors des regards lointains. Ils étaient à la fois amusés et embarrassés d’être face à des chaises vides, tels deux naufragés s’observant à la lunette depuis leur île déserte respective. Le pianiste choisit ce moment pour reprendre l’une des plus belles balades de James Blunt : Goodbye my lover.

Les cœurs des dîneurs fondirent aussitôt dans la salle tandis que la pluie ruisselait sur les vitres comme des larmes angéliques.

Moins d’une vingtaine de mètres séparaient Emma et Nathan à cet instant, mais ils savaient que bien des choses les tenaient à distance. En réalité, deux vies entières les éloignaient l’un de l’autre. Deux existences parallèles déjà bien assez compliquées.

Cependant, leur rencontre avait un caractère insolite depuis ses débuts, et cette étrangeté semblait vouloir perdurer. Nathan avait toujours aimé les probabilités. Or il se rendait compte que la série des coïncidences qui s’étaient enchaînées de l’intrusion de Cléa jusqu’à l’incident des toilettes déjouait les lois de la statistique. À moins que le destin n’en ait décidé autrement.

Tu es crétin de refuser ce verre. Elle aurait peut-être accepté ! pensa-t-il. « Si tu avais quelque chose dans le ventre, tu te lèverais pour la rejoindre. Et si son mec revenait, tu lui expliquerais avec humour qu’on n’a pas le droit d’abandonner une fille comme elle dans un endroit comme celui-là ! Qui va à la chasse perd sa place ! Cela ferait rire Emma et tu marquerais des points. »

Nathan s’amusa de sa blague enfantine. Résigné, il leva sa coupe en direction d’Emma et attendit avec un demi-sourire qu’elle en fasse autant. Ils trinquèrent ainsi à distance, perdus dans les murmures amoureux des autres convives que berçaient les mélodies un peu mélancoliques du pianiste apparemment aussi solitaire qu’eux.

La main de Nathan se crispa sur son verre. Tu es vraiment un crétin ! répéta-t-il dans sa tête, en se promettant que s’ils étaient toujours seuls lorsqu’il aurait fini son champagne, il prendrait le risque de la rejoindre à sa table pour le meilleur et pour le pire.


— 8 —

La poitrine d’Emma s’agitait comme celle d’un animal blessé. Et elle s’y connaissait en la matière. Elle se sentait très nerveuse. Elle saisit son iPhone pour composer le numéro d’Alexandre encore une fois. La voix synthétique de la messagerie qui confirma à nouveau son indisponibilité lui était devenue insupportable. Elle raccrocha sans dire un mot, puis but une gorgée de champagne en espérant qu’il ne fût rien arrivé de grave à son chevalier servant.

Ses yeux soucieux balayèrent la salle.

Elle ignorait si l’hôtesse avait volontairement placé Nathan dans son champ de vision, ou bien si c’était un nouveau hasard, mais l’espace entre eux, une quinzaine de mètres, semblait se contracter chaque fois que son visage tournait dans sa direction.

Visiblement, son rendez-vous était aussi très en retard. Emma savait qu’il s’agissait d’une femme, sans connaître son identité. Probablement la mère de Cléa qui, pour une raison ou une autre, était restée chez eux le temps de la coucher… Le fait qu’il soit arrivé en avance était un peu étonnant, mais le métier d’Emma lui avait appris que les couples avaient des comportements bien plus étranges que leurs animaux. Elle prit conscience avec stupeur qu’elle envisageait pour la première fois que Nathan puisse avoir quelqu’un dans sa vie. C’était pourtant évident puisqu’il avait une fille. Leur rencontre l’avait tellement troublée qu’elle l’avait d’emblée imaginé célibataire. Elle s’en voulut. Cela disait tant de choses sur ses désirs refoulés…

 

Cachées derrière une tenture, Millie et Lison observaient leurs deux cobayes. Finalement, réunir ces deux-là ne se révélait pas « sorcier ». Elles jugeaient même qu’elles ne s’en sortaient pas trop mal malgré des débuts un peu laborieux.

Tout d’abord, Lison avait utilisé un charme de fatigue sur monsieur Hourcade, le patron de l’agence immobilière afin qu’il décide au dernier moment d’envoyer son assistante Juliette au rendez-vous. Millie avait ensommeillé cette dernière dans sa voiture pour prendre sa place, et avait volé vers la future maison de Nathan. Pendant ce temps, Lison s’était transformée en chat pour attirer la petite. Après la visite, Millie avait endormi et usurpé les traits de Vanessa. La jeune femme se réveillerait le lendemain avec le souvenir d’avoir consciencieusement travaillé. Si Millie ne commettait pas d’impairs, ses employeurs ne se douteraient jamais de cette substitution, et cela ne porterait pas préjudice à l’hôtesse.

Quand Millie empruntait l’apparence d’un individu, elle ne changeait pas vraiment de forme. Elle n’était pas métamorphe. Du moins pas encore. L’illusion de sa transformation physique reposait sur la suggestion mentale. Un charme hypnotique qui consistait à projeter dans l’esprit des autres êtres vivants l’aspect qu’on souhaitait revêtir comme celui d’une personne, d’un animal, d’un arbre ou même d’un canapé.

La maîtrise de ce genre d’enchantement nécessitait de grandes facultés de concentration, mais permettait avec de l’expérience de berner des foules, voire des pays entiers. Ainsi, nombre de leaders politiques, de publicitaires ou d’escrocs se révélaient être des sorciers malveillants usant de ce procédé pour abuser les gens.

La véritable difficulté pour Millie dans la mission présente, consistait à rendre Emma et Nathan sincèrement amoureux l’un de l’autre sans utiliser de sortilèges trop « expéditifs ». Elle devait faire preuve de malice tout en respectant la dose de magie noire prescrite par les codes de l’Akelarre. Les sorcières n’appariaient jamais les gens de force. Elles protégeaient toujours leur libre arbitre. Entremetteuses invisibles, elles facilitaient et accéléraient juste les rencontres des amants les plus compatibles. Si elle le jugeait utile au cours de sa mission, Millie pourrait faire usage d’aphrodisiaques qui transformeraient Emma et Nathan en érotomanes ! Toutefois, elle savait que c’était une stratégie à court terme, car la potion la plus excitante du monde n’avait qu’un effet temporaire ; elle exalterait les corps, mais pas les sentiments. Par ailleurs, à la différence des animaux, l’excès de sexe nuisait à l’attachement des êtres humains. Les couples qui se lançaient dans la débauche dès le premier soir en éprouvaient généralement plus de dégoût que de désir au réveil. La passion était une lame à double tranchant qu’il fallait manier avec la même prudence que celle dont usait jadis Cupidon avec ses flèches.

Millie observa Nathan qui terminait sa coupe d’un trait. Elle sentait qu’il mourait d’envie de rejoindre Emma, sans oser. Ses doutes et sa timidité le rendaient vraiment craquant.

L’apprentie sorcière entama une incantation de courage. Cette technique ésotérique consistait à se concentrer sur un être vivant et à lui suggérer à distance d’adopter un comportement précis. Comme si on lui murmurait un ordre très doux à l’oreille. Ces conseils enjôleurs étaient d’autant plus suivis qu’ils révélaient les désirs du sujet…

De son pupitre de l’entrée, Vanessa/Millie proposa donc à Nathan de rejoindre Emma. À la troisième psalmodie, l’orthophoniste opina sans même s’en rendre compte. Son subconscient avait capté le message. Il sourit et se leva avec l’enthousiasme prudent de l’explorateur partant à la conquête d’un nouveau continent plein de promesses de richesses autant que de dangers.

Emma regardait le fond de son verre, presque vide, avec l’envie de plonger dedans. Cette attente devenait insupportable. Qu’est-ce qu’Alexandre pouvait bien faire ? Elle commençait vraiment à s’inquiéter pour lui.

— Excusez-moi… fit une voix qu’elle reconnut aussitôt.

Emma sursauta et posa sa main sur sa poitrine.

— Vous m’avez fait peur ! souffla-t-elle à Nathan.

— Désolé, ce n’était pas le but. Je viens vous proposer que nous trompions notre ennui en partageant une autre coupe.

Emma n’osait pas le regarder dans les yeux.

— Mon ami va revenir… dit-elle d’une voix gênée.

— Ne vous en faites pas, à la vitesse où nous vidons nos verres, je ne devrais pas rester très longtemps à votre table.

Emma était sur le point de décliner lorsque Vanessa apparut avec deux coupes.

— Vous lisez dans les pensées de vos clients, mademoiselle ? s’étonna Nathan.

Emma fixa également l’hôtesse avec surprise, puis Nathan avec suspicion.

— Ne me dites pas que vous les aviez commandées d’avance, lui demanda-t-elle.

Vanessa démentit aussitôt.

— Monsieur n’y est pour rien ! Quand je l’ai vu vous rejoindre, j’ai cru qu’un peu plus de champagne vous ferait plaisir. Je peux les ramener si vous voulez…

Nathan secoua la tête et implora Emma.

— Acceptez ! Nos dîners semblent compromis, nous n’allons pas en plus gâcher cette occasion de faire connaissance !

— Je ne sais si…

Sans attendre qu’elle finisse sa phrase, Vanessa déposa les coupes et regagna son pupitre en leur adressant un sourire complice.

Nathan la suivit du regard avec un air amusé.

— Je trouve que cette fille bien étrange. Pas vous ?

— Vous pouvez aller boire avec elle si vous préférez…

L’orthophoniste secoua la tête.

— J’ai dû rassembler tellement de courage pour vous aborder que j’aurais du mal à repartir si vite.

Emma leva un sourcil intrigué.

— Je suis si terrifiante que ça ?

— Disons que je suis très timide…

— Vous n’en avez pas l’air !

— J’ai appris à jouer le type sûr de lui pour cacher le poltron tapi en moi.

Emma le regarda, un peu dubitative.

— Bien… Puisque vous êtes là maintenant, trinquons !

Ils firent tinter leurs verres.

Nathan se racla la gorge comme avant un important discours.

— Nous nous sommes rencontrés dans des circonstances si particulières que je vous propose de reprendre les présentations à zéro. Je me nomme Nathan Abalone, mais la plupart de mes amis m’appellent Nat !

Emma leva sa coupe dans sa direction.

— Moi, c’est Emma Bihotza, mais la plupart de mes amies m’appellent très peu.

— Vous êtes si désagréable que ça ?

— Je suis trop ennuyeuse pour être aussi populaire que vous…

Il se gratta la tête.

— Je parlais surtout de mes amis Facebook, les autres se font également rares… Je m’investis beaucoup dans mon métier, et depuis que j’ai Cléa, je ne sors plus du tout. S’occuper d’elle est un tel bonheur que le monde de la nuit me paraît futile à côté.

Brusquement, des trombes d’eau virent se fracasser contre les baies vitrées. Emma sursauta, craignant qu’une vague submerge le restaurant. Mais les parois épaisses tinrent bon. Les regards d’Emma et de Nathan observèrent quelques secondes la masse de l’océan devenu hostile dans le halo des projecteurs.

— Cette tempête est pire que celle qui a dévasté le casino cet hiver, fit remarquer Nathan.

— Oui. Si ça continue, Biarritz va ressembler à La Nouvelle-Orléans après le passage de Katrina.

— Vous avez de l’humour pour une fille qui se dit ennuyeuse.

— Il en faut quand des chiots apeurés vous urinent dessus toute la journée !

— Soigner des animaux développe la patience, visiblement. Cela explique que vous restiez d’un calme olympien alors que votre ami vous a abandonnée.

Emma le foudroya du regard, piquée par la remarque.

— Élever des enfants aussi, apparemment. Je vous trouve très stoïque face au retard de votre propre rendez-vous…

— C’est que je ne suis pas en trop mauvaise compagnie…

Elle fit mine d’ignorer le compliment, et changea de sujet.

— Je repense à ce qui est arrivé chez moi. Est-ce que votre fille serait hyperactive ? J’ai lu un article là-dessus.

— Non, elle est très calme au contraire. Mais c’est une fan de Dora l’exploratrice. Elle a besoin de découvrir sans cesse de nouvelles choses, et elle adore les chats. Il n’y a rien de pathologique. C’est l’inverse qui serait inquiétant à son âge.

Emma repensa à son intérieur dévasté.

— C’est vrai. Je suis si contente qu’elle ne se soit pas blessée.

Nathan fixa vers l’horizon sombre avec gratitude.

— Oui, c’est un miracle.

— Elle a dû être terrifiée la pauvre.

— Heureusement que vous êtes arrivée pour la réconforter, je vous en remercie. Comptez sur moi pour tout remettre en ordre.

Nathan baissa la tête. Ses yeux se posèrent par mégarde sur le magnifique décolleté d’Emma. Il détourna le regard en rougissant comme un adolescent.

— Tout va bien ? demanda-t-elle.

— Je pensais… à votre belle robe noire déchirée, je tiens vraiment à vous offrir la même.

— C’est un ensemble Maje, cela risque de vous coûter cher…

— Peu importe, c’est à moi de réparer.

— C’est élégant de votre part, merci.

— C’est juste normal… Vous passez beaucoup de temps dans cette maison ?

Emma se mit à malaxer sa serviette, comme une chatte faisant ses griffes.

— Non. J’y viens seulement le week-end pour l’aérer et parcourir les albums-photos de ma défunte tante. La semaine, je vis à Saint-Jean-Pied-de-Port, dans un appartement face à la citadelle. Je m’y sens mieux qu’ici. Tout me semble un peu surfait sur la côte. Je reconnais que c’est beau, mais j’ai toujours préféré la montagne à la plage. C’est mon côté sauvage…

— On ne le devine pas quand on vous voit habillée ainsi. Et votre ami n’est pas l’archétype du berger, il est plutôt coquet…

Emma esquissa un sourire.

— Il est obligé d’être impeccable pour son travail, mais en vérité, il adore aussi crapahuter sur les sommets autour de Mauléon, où il a grandi.

Nathan temporisa quelques secondes, puis se lança.

— Est-ce que vous êtes fiancés ? osa-t-il.

Les sourcils d’Emma se courbèrent de surprise.

— Non. Disons que nous sommes des amis.

Le cœur de Nathan s’emplit d’espoir.

— Quel genre d’ami ?

— Un ami « précieux » ! conclut Emma sur un ton propre à le dissuader de continuer ses investigations.

— En tout cas, votre « précieux ami » doit avoir une sacrée excuse pour vous abandonner dans un cadre aussi idyllique.

Emma planta soudain un regard plus dur dans le sien.

— Très bien, inspecteur ! Puisque vous semblez vous intéresser davantage à Alexandre qu’à moi, je vais vous expliquer : il est gestionnaire de patrimoine. Un client colombien, monsieur Escobar, l’a contacté en début de soirée. Il avait besoin d’un document. Comme Alexandre est un grand professionnel, il a préféré régler le problème pour être totalement disponible dès son retour… Vous êtes satisfait ?

Nathan fit une moue amusée.

— Un Colombien du nom d’Escobar ? Wow ! C’est bizarre comme histoire ! Qui vous dit qu’il n’aide pas un parrain de la drogue ? L’Espagne est une porte d’entrée de la cocaïne en Europe…

Emma leva un sourcil.

— Tous les Colombiens qui se nomment Escobar ne sont pas des trafiquants. Et si vous connaissiez Alexandre, vous sauriez qu’il est l’honnêteté incarnée.

— C’est ce que les victimes de Bernard Madoff pensaient avant d’être plumées !

La jeune femme afficha un rictus entendu.

— Vous ne me ferez pas douter de lui. Il est juste parti transmettre un document important depuis son bureau bayonnais, c’est tout !

Nathan but une longue gorgée, puis la considéra avec un air satisfait.

— Je ne me plains pas de son absence, vous savez. Pour ma part, il peut même s’être envolé pour l’Amérique du Sud s’il veut. Mais, si j’avais eu la chance d’être à sa place, je ne vous aurais jamais abandonnée ainsi, c’est tout.

Emma délaissa le champagne et se resservit un peu d’eau.

— Très bien… Alors, imaginez qu’une maman vous appelle maintenant parce qu’un de vos petits patients va mal, que feriez-vous ?

— Dans mon domaine, les urgences sont rares… Mais si c’était grave, j’irais immédiatement lui porter secours… en vous amenant avec moi. Cela me semble évident.

— Je lui ai proposé de venir avec lui, mais il m’a dit que cet endroit serait plus agréable pour l’attendre ! justifia Emma comme à regret.

— C’est un peu étrange, mais il avait raison. Et puis, cela nous a permis de nous rencontrer à nouveau…

Nathan frissonna tout à coup, traversé par une sorte de vertige. Il se sentit devenir bizarre, fiévreux. Il se servit à son tour un grand verre d’eau qu’il vida d’un trait. Ce qu’il ressentait n’était pas dû aux effets de l’alcool qu’il connaissait bien. Son esprit s’emballait comme sous l’effet d’une drogue dure, bien qu’il n’eût jamais rien consommé qu’un peu d’herbe à l’université. Des images s’y formèrent. Il s’imagina brusquement que la « maman » qu’Emma venait d’évoquer prenait ses traits à elle, et qu’elle l’accueillait à son domicile en tenue légère.

Ils pénétraient alors dans son salon et Nathan s’apercevait qu’aucun enfant n’était là qui avait besoin de lui. Ils n’étaient que tous les deux, comme des amants dans la nuit. C’était en réalité un doux guet à pans. Un de ces pièges de velours que seules les femmes savent tendre. Et tandis qu’il se retournait vers elle, sidéré, pour la questionner, Emma tirait lentement sur le cordon de soie de sa nuisette qui tombait à ses pieds, mettant ses réelles intentions à nu.
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La jambe de Nathan se mit à tressauter nerveusement, et il se passa la main sur son front devenu moite.

Il brûlait de l’intérieur sous l’effet de ses visions érotiques. Il déglutit difficilement.

L’eau étant manifestement incapable de refroidir ses ardeurs, il reprit une longue gorgée de champagne glacé. Il n’osait regarder Emma dans les yeux. Il ignorait qu’au même instant, son esprit était assailli par le même fantasme, et qu’elle était aussi désemparée que lui de se voir s’offrir ainsi.

La température grimpa de façon palpable autour de la table.

Non loin de là, Millie, rictus aux lèvres, continuait à projeter dans leurs cerveaux les images psychiques de la scène brûlante qu’elle avait imaginée. Elle avait décidé de passer à l’offensive pour lancer la soirée, car ils étaient trop timorés à son goût. L’apprentie sorcière se délectait des mines sérieuses qu’ils s’efforçaient de conserver alors que le même désir électrisait et tendait leurs corps.

— Il fait très chaud tout à coup, non ? s’étonna Nathan.

— Je trouve aussi… murmura Emma, en tentant de chasser la scène obscène, où elle se voyait nue, tirer avec avidité sur le pantalon de son actuel voisin de table.

Nathan regarda sa coupe déjà vide avec sidération. Celle d’Emma était dans le même état.

— On dirait que même notre champagne s’évapore, désirez-vous… ?

Il n’eut pas le temps de finir sa phrase que Vanessa/Millie surgit avec un plateau couronné de deux coupes pleines.

Ce serait leur troisième.

— Cadeau de la maison ! souffla-t-elle d’une voix suave qui effaça toute velléité de refus de la part d’Emma.

L’hôtesse déposa les boissons avec un sourire entendu, puis elle rejoignit son poste en ondulant de façon sensuelle.

Nathan et Emma la suivirent brièvement du regard, puis, gagnés par une étrange soif, ils trinquèrent sans même plus s’étonner des dons extralucides de leur serveuse.

Pendant ce temps, dans leur esprit, leurs doubles désormais totalement nus rejouaient une version torride de leur rencontre et s’embrassaient sans retenue dans un salon d’hiver devenu aussi luxuriant que l’Éden.

Emma et Nathan tentaient de conserver les mines impavides de deux champions de poker. Cependant, leurs corps étaient parcourus de frissons et de tics, et ils sentaient monter en eux l’envie irrémédiable de se jeter l’un sur l’autre, même en public.

La main tremblante, Emma reposa sa coupe et remplit à nouveau son verre d’eau. Elle fixa le phare sur la falaise à sa droite, espérant que son halo balaye ses mauvaises pensées ; mais il avait déjà beaucoup de mal à percer les nuées sombres qui s’abattaient sur Biarritz.

— Je me sens toute bizarre, j’ai besoin de me rafraîchir…

Nathan la dévisagea. Ses joues étaient effectivement rouges.

— Moi aussi. Il fait lourd à cause de l’orage. Nous pourrions aller marcher sur la plage, mais nous risquerions de prendre un porte-conteneurs sur la tête.

— En effet, d’autant que cette promenade ne plairait ni à Alexandre ni à votre épouse.

Les traits de Nathan composèrent une mine gênée.

— Je n’ai pas rendez-vous avec ma femme, c’est…

— Je préfère ne rien savoir, je ne souhaite pas être votre complice !

— Complice de quoi ? s’étonna-t-il.

Elle haussa les épaules en évitant son regard.

Nathan secoua la tête en souriant.

— Ce n’est pas ce que vous croyez, Emma. J’ai rendez-vous avec madame de Rosnay, une philanthrope. Nous aimerions créer ensemble un centre de développement cognitif.

— Qu’est-ce que c’est ? demanda-t-elle en se sentant un peu bête.

L’orthophoniste se redressa sur sa chaise.

— Un lieu hybride, entre l’école et le laboratoire, où l’on accompagnera les enfants en difficulté d’apprentissage. On y traitera les dyslexies, les troubles de la mémoire, de l’attention et de l’expression qui les freinent dans leur épanouissement !

Emma se sentait honteuse de l’avoir méjugé.

— C’est un merveilleux projet, et je suis confuse d’avoir fait des suppositions idiotes. J’ignore si ce sont les bulles, mais mon esprit est envahi par des idées bizarres…

Nathan se figea. Évoquait-elle les mêmes scènes scabreuses qui occupaient le sien ?

— Des idées de quel genre ? demanda-t-il alors que leurs doubles s’enlaçaient maintenant avec passion.

Emma s’empourpra davantage sans savoir quoi répondre.

— Heu… des visions très… personnelles !

— Et cela vous arrive souvent ?

— Non, c’est la première fois…

Nathan nota les mouvements latéraux de ses beaux yeux. L’activité des lobes frontaux d’Emma était frénétique. Son cerveau devait vraiment être bombardé d’images. Comme le sien. Il regarda le champagne. Étaient-ils drogués ? Non, c’était impossible, pas ici. Ils étaient simplement sous le charme l’un de l’autre, et cela déclenchait des comportements adolescents.

— Si ces visions persistent, venez me voir au cabinet, je vous ferai passer des tests…

— Vous me prenez pour une fillette dyslexique ?

— Oui. Puisque vous pensiez que j’attendais une relation extraconjugale…

— Désolée, mais cet endroit est si romantique, que cela prête à confusion…

— Surveillez plutôt votre Alexandre. Son absence impromptue est bien étrange…

Emma fit mine de s’offusquer.

— Aucun risque ! Alexandre comptait me faire une grande déclaration, ce soir.

Les mâchoires de Nathan se contractèrent.

— Visiblement, il a préféré la déclaration fiscale !

Emma leva les yeux avec irritation.

— Je vous fais une confidence et vous la tournez en dérision !

— Désolé, mais c’était trop tentant…

— Quand Alexandre s’agenouillera devant moi, vous verrez que j’avais raison !

Nathan pria pour ne jamais assister à ça.

Il jeta un coup d’œil discret à sa montre, mais Emma le remarqua.

— Vous vous ennuyez déjà en ma compagnie ?

— Non ! Mais, votre ami tarde vraiment. Il doit encore chercher la bague…

— Très drôle ! Votre mécène aussi est très en retard, elle a dû perdre son chéquier. Vous devriez rejoindre votre fille. Cet orage doit la terroriser.

Nathan sentit un pincement coupable dans le cœur.

— Elle est entre de bonnes mains, ne vous en faites pas.

— Celles de sa mère, j’imagine…

— Non, celles de sa baby-sitter.

— Sa maman est également de sortie ce soir ?

La bouche de Nathan se tordit.

— Oui, elle est même sortie de sa vie.

Emma se figea.

— Vous m’en voyez désolée.

— Vous n’y êtes pour rien.

Les joues d’Emma rosirent de confusion.

— Cela signifie que la mère de Cléa l’a abandonnée, ou bien qu’elle est… ?

Nathan la fixa droit dans les yeux.

— Elle est décédée, quand Cléa était encore bébé, annonça-t-il sans donner davantage de détails.

Emma, interdite, plongea son nez dans sa coupe. Une vague de tristesse balaya ses fantasmes torrides hors du jardin d’hiver.

— Je suis désolée… Cela a dû être terrible… Vous avez d’autres enfants ?

— Non, je n’ai que Cléa… Mais j’espère fonder une famille nombreuse et heureuse un jour.

Le visage d’Emma s’assombrit.

— Ces deux mots ne sont pas forcément compatibles.

— C’est vrai. Mais les études montrent que grandir à plusieurs rend les enfants plus respectueux, plus intelligent et plus humain !

Emma réfléchit. Elle doutait que sa position d’aînée l’eût rendue plus altruiste ou plus bienveillante.

Elle toussota nerveusement.

— Je vois… Et combien aimeriez-vous avoir d’enfants ?

Le visage de Nathan s’illumina.

— Disons que quatre serait très bien, et six serait vraiment merveilleux !

Emma sentit son ventre se nouer.

— Six ? Et vous avez trouvé la génitrice idéale pour faire ça ?

Le mot génisse serait plus approprié ! pensa-t-elle.

— Pas encore…

— Je comprends ! Vos conquêtes doivent s’enfuir devant tant d’ambition !

Nathan secoua la tête.

— Cela n’a rien à voir avec ça.

— Tiens donc ?

— Non. Cela peut vous étonner, mais j’ai même un certain succès auprès des mamans de mes patients… et la moitié sont divorcées.

En réalité, Emma imaginait tout à fait que Nathan pût faire chavirer le cœur de quantité de femmes, célibataires ou pas, quand il emmenait Cléa à l’école.

— Et aucune d’entre elles n’est digne de porter votre progéniture ?

Nathan haussa les épaules.

— Certaines ont beaucoup de qualités, mais il manque toujours la petite étincelle.

Emma acquiesça avec ironie.

— Je comprends, vous êtes un grand romantique…

Nathan pencha la tête sur le côté.

— Je veux être dingue de la mère de mes enfants… Et je sais que mon instinct me dira quand je croiserai la bonne personne.

D’ailleurs, il m’a hurlé dans les oreilles dès que je t’ai vue ! se confia-t-il.

Emma reprit une gorgée de champagne.

— J’ai ressenti cette révélation quand j’ai rencontré Alexandre.

Nathan manqua s’étrangler.

— Il a vraiment… beaucoup de… chance ! ânonna-t-il.

Il se forçait à sourire, mais il avait envie de se jeter à la mer.

— Vous avez l’air de quelqu’un de sensible. La mort de la maman de Cléa a dû être terrible pour vous…

— En réalité, je ne la connaissais pas vraiment…

Emma hocha tristement la tête.

— Je comprends, il faut toute une vie pour se découvrir…

— Ce n’est pas ça. En fait, je ne l’ai pas du tout connue…

— Comment ça ? s’étonna Emma, c’est impossible !

— Si, j’ai adopté Cléa après le décès de sa mère.

Les yeux d’Emma s’agrandirent de surprise, et elle se fourra le visage dans les mains.

— Désolée, j’avais cru que vous étiez veuf… Pourquoi ne pas me l’avoir dit plus tôt ?

— Ce n’est pas le genre de sujet que l’on aborde avec une inconnue…

— Je vous l’accorde.

— Et puisque vous voulez tout savoir, je n’ai pas adopté Cléa parce que je suis stérile, mais parce que personne ne pouvait la garder.

Emma le dévisagea.

— Si je me fie à ce qu’elle a fait à mon jardin d’hiver, je les comprends.

— Ce n’est pas ça. Les familles ne voulaient pas l’adopter parce qu’elle pleurait du matin au soir. Elle était inconsolable.

 

— La pauvre chérie…

— Il m’a fallu plusieurs mois pour calmer ses angoisses, mais aujourd’hui c’est un ange qui sourit tout le temps.

Emma se gratta le bout du nez, attendrie par cette histoire.

— Un père adoptif célibataire avec six enfants… Avec Steve Martin dans le rôle cela ferait une sacrée comédie !

Nathan prit un air débonnaire.

— Là, c’est vous qui vous moquez de moi… L’histoire de la fille dont le fiancé disparaît le soir de sa demande en mariage n’est pas mal non plus !

— Alexandre reviendra bientôt, et cette soirée sera un happy-end !

— Je l’espère pour vous. Au fait, j’envisage d’acheter un chien quand j’aurais la maison, vous en avez un, vous ?

Le visage d’Emma s’inclina tendrement.

— Non, j’ai trop de respect pour les animaux.

— C’est un peu paradoxal…

— Je les aime en liberté, à l’état sauvage… L’idée d’en posséder me navre. Si cela ne tenait qu’à moi, je fermerais toutes les animaleries. Si vous saviez combien les humains peuvent être cruels avec un hamster ou un chaton… J’ai fait ce métier pour les protéger justement, et cela me permet d’en soigner des milliers.

Nathan la contempla. Il appréciait le côté farouche qu’il découvrait en elle.

— Et c’est parce que vous aimez trop les enfants que vous n’en avez pas encore ?

Emma secoua la tête.

— Non ! C’est parce que je suis l’aînée d’une famille de neuf vandales, et que cela m’a vaccinée !

Ce fut au tour de Nathan de marquer la surprise.

— Neuf ? C’est digne du Guinness des records. Vous me faites une blague ?

— C’est plutôt le destin qui l’a faite à mes parents.

— Pourquoi ? C’est merveilleux…

— Pas vraiment. Imaginez le corps de ma mère après ça… Et les responsabilités de mon père pour nourrir onze bouches !

Nathan se tassa dans sa chaise.

— C’est sûr, vu sous cet angle… Il n’empêche que vivre au sein d’une telle tribu doit être une expérience extraordinaire !

— Vous n’êtes pas issu d’une famille très nombreuse pour dire ça !

Nathan leva les bras en signe d’ignorance.

— En vérité, je n’en sais rien.

Emma fronça les sourcils.

— C’est le genre de chose qui se remarque pourtant…

Nathan se frotta le menton.

— Sauf si on a été abandonné à sa naissance.

Le front d’Emma se plissa et elle se redressa sur sa chaise.

— Si c’est une blague, elle n’est pas drôle…

— Ce n’en est pas une. On m’a retrouvé dans un cageot sur le parvis de l’église Sainte Eugénie, à deux pas de chez vous.

Le plateau de l’Ataya dominait en effet l’édifice aux allures de cathédrale miniature.

— J’ignorais que cela arrivait encore à notre époque…

— De plus en plus en réalité. Il existe même des « boîtes à bébé » en Allemagne et en Suède, près des crèches, pour éviter les abandons sauvages des nourrissons.

— Mais c’est horrible… s’exclama Emma en secouant la tête.

— Moins que de les retrouver dans une poubelle, fit remarquer Nathan.

Emma le regarda, ses yeux semblaient lire en lui. Elle comprit soudain.

— C’est pour cela que vous voulez tant vous installer dans ce quartier ?

— Oui… Une cigogne déjantée m’a largué ici, alors je reviens dans mon premier nid.

Sur ce, il but à nouveau une longue gorgée de champagne.
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Emma le regarda boire, en pensant à sa révélation.

— Je comprends maintenant que vous ignorez si vous avez des frères ou des sœurs, ajouta-t-elle.

— Cela n’a plus d’importance. Que je sois fils unique ou issu d’une famille comme la vôtre, j’étais de trop de toute façon…

Nathan essayait d’en sourire, mais le cœur n’y était pas.

— Avez-vous déjà tenté de retrouver vos parents ?

Le regard de l’orthophoniste erra sur les rochers à l’extérieur.

— C’est impossible. Je ne connais pas mon vrai nom. Abalone est celui d’un jeu de société que l’on m’a attribué, car il parait qu’il me fascinait, bébé… On a même dû estimer mon âge. J’avais environ trois semaines quand on m’a retrouvé, la date de mon anniversaire est celle de ma découverte.

Emma soupira. Elle comprenait mieux Nathan désormais. Son métier autour des enfants et son projet de centre dédié à l’apprentissage de ceux en difficultés.

— J’imagine que vous avez été adopté par une famille…

Il tangua sur sa chaise.

— Non. En fait, j’ai été confié à diverses nourrices de la paroisse pendant trois ans, puis très vite, on m’a envoyé à Lyon, chez les jésuites, où j’ai fait toute ma scolarité.

— Pourquoi si loin ?

— J’ai suivi le prêtre de Saint-Eugénie quand il a été muté là-bas… Il a veillé sur moi jusqu’à sa mort. J’avais neuf ans.

Emma était bouleversée, et réalisait que finalement Nathan avait grandi entouré de bien plus d’enfants qu’elle.

— Est-ce parce que vous n’avez jamais été vraiment adopté que vous avez voulu devenir le père de Cléa ?

Nathan hésita.

— En partie seulement… Vous allez vous moquer de moi, mais l’horloge biologique tourne aussi pour les hommes. Quand j’ai vu qu’à trente-cinq ans je ne trouvais toujours pas celle qui faisait vibrer mon cœur, j’ai décidé de prendre les devants avant d’être un vieux croulant…

Emma observa les traits lisses de son visage et sa carrure.

— Vous avez de la marge, vous êtes en pleine forme !

— Le temps passe vite ! Si j’avais un enfant aujourd’hui, j’aurais plus de cinquante ans quand il aurait vingt ans.

Emma tira une mèche de ses cheveux, en imaginant Nathan avec des fils d’argent dans les siens ainsi que davantage de rides au coin des yeux. Il serait encore plein de charme à soixante ans, alors qu’elle serait plissée comme une vieille pomme… Le temps était cruel avec les femmes, surtout avec celles qui avaient des tas de gosses. Raison de plus pour ne pas en avoir et conserver son corps de jeune fille.

— Un homme est un meilleur père avec de la maturité, non ?

— Sans doute, mais j’aimerais pouvoir découvrir le monde avec eux.

Emma pencha la tête en souriant.

— Et si vous ne trouvez pas la maman idéale, comment ferez-vous ? Vous prendrez des mères porteuses ?

— Je pense que j’adopterais à nouveau. Le nombre des orphelins explose aujourd’hui. On en compte plus de 150 millions. Les pays pauvres sont dépassés.

— Mais vous ne pourrez pas vous occuper seul de six gamins, et puis ils auront besoin d’une présence féminine !

— Si je ne trouve pas la perle rare, je créerai une association avec des femmes qui ne peuvent pas avoir d’enfants.

— C’est un beau projet, mais c’est un peu bizarre, non ?

— Cela existe déjà dans plusieurs pays. Et puis, l’adoption a toujours été pratiquée par notre espèce depuis son apparition, à cause de la mortalité précoce des adultes. Aujourd’hui, le nombre des adoptants diminue en Occident du fait de la crise et des nouveaux traitements contre la stérilité. Il faut donc inventer des solutions innovantes si on ne veut pas laisser les millions d’orphelins aux mafias qui les prostituent, les réduisent à l’esclavage ou vendent leurs organes.

Emma porta la main à ses lèvres.

— Je n’avais jamais imaginé l’ampleur du phénomène…

— Peu de gens y pensent. Pourtant un enfant meurt chaque seconde dans le monde dans l’indifférence totale.

Emma se sentit soudain gênée d’être entourée d’un tel luxe.

— Je comprends vos motivations, mais compte tenu de votre métier très prenant, et même avec l’aide d’autres personnes, je me demande où vous trouverez le temps de vous occuper de votre grande famille…

Nathan fit une moue optimiste.

— Si Mère Térésa a réussi à sauver des milliers de malheureux, je devrais être capable d’en élever six comme des tas de braves gens !

Emma se renfrogna.

— J’espère que vous ne négligerez aucun d’entre eux. Ils ne seront pas tous aussi adorables que Cléa, vous savez…

Nathan y consentit d’un hochement de tête.

— J’en suis conscient. Le métier de parent est le plus difficile du monde, car, quoi que l’on fasse, tous les enfants ont un jour le sentiment d’avoir manqué d’amour, n’est-ce pas ?

Les membres d’Emma se crispèrent imperceptiblement.

— À qui le dites-vous ? Dès cinq ans, mon père et ma mère m’ont confié des responsabilités qui n’ont fait que grandir avec les bébés qui se sont succédé ! Et je crois qu’ils ont arrêté de me cajoler à cet âge-là.

Elle se tut, le visage soudain couvert d’une neige de colère et de mélancolie.

Nathan perçut son trouble, et déplora la voie sinistre que prenait leur conversation.

Millie aussi était désolée. Malgré les images torrides qu’elle avait projetées dans leurs têtes, le désir d’Emma et de Nathan avait été enseveli sous l’avalanche frigide de leur discussion. Toutes ces histoires d’orphelins et de tragédies étaient en train de plomber la soirée… S’ils vivaient un jour ensemble, ils auraient tout le temps de s’apitoyer sur leur sort, mais pas la nuit de leur première rencontre ! Elle avait une mission à remplir, elle ! Et si elle ne faisait rien, ils allaient finir par tomber en larmes dans les bras l’un de l’autre. Les faire se consoler mutuellement pourrait être une stratégie, mais ce n’était pas la sienne. À moins, qu’elle décide de les laisser déballer leurs malheurs une bonne fois pour toutes afin d’en crever les abcès. De toute façon, elle ne pouvait pas faire grand-chose pour le moment, hormis continuer à tenter de les saouler à coup de flûtes de champagne.

Afin d’allumer un contre-feu à la tristesse d’Emma, Nathan se racla la gorge et choisit de lui décrire son enfance à la Dickens.

— Je ne connais pas bien votre histoire, mais personnellement je n’ai pas eu de lit à moi avant l’université. J’ai grandi dans des dortoirs où se mêlaient une discipline quasi militaire et une terrible violence larvée. J’y ai appris l’art de survivre en milieu hostile, mais également la camaraderie, la loyauté et le goût du dépassement. La lecture et le sport étaient mes seuls moyens d’évasion. Sans cela, je serais devenu fou. Les livres et le cross en forêt m’ont permis de supporter la bêtise, la méchanceté, et surtout le trou noir de mes origines.

Les yeux d’Emma se retournèrent vers lui.

— C’est pour cela que vous rêvez d’une grande famille, c’est une sorte de revanche ?

Nathan acquiesça.

— Je veux que mes enfants soient heureux dans leur maison. Et même s’ils n’ont pas la même couleur de peau, ils auront un père qui les aimera et qui les protégera.

Un ange passa entre eux.

Les premiers convives quittaient déjà le restaurant. Il était presque onze heures.

Nathan termina sa coupe et se pencha vers Emma.

— Mon projet peut paraître fou, mais il vaut mieux poursuivre de grands rêves que l’on n’atteint jamais, plutôt que des trop petits que l’on attrape trop vite…

— Probablement, souffla Emma, troublée par la remarque.

Elle pensait en effet être sur le point de réaliser son idéal, à savoir une existence calme, sûre et sans enfant, quand Alexandre demanderait sa main.

— Qu’attendez-vous de la vie, vous, Emma ?

Emma se tourna vers l’entrée dans l’espoir d’y voir surgir Alexandre. Mais ses yeux n’y trouvèrent que l’hôtesse brune qui les couvait d’un regard mystérieux. Ses épaules décrivirent des arabesques embarrassées.

— Ce que tout le monde cherche, je suppose.

— Quoi par exemple ?

— Être heureuse, en bonne santé. Avoir un travail stable et une vie agréable. Aider les gens autour de moi, lutter à mon niveau contre la bêtise et l’injustice…

En disant cela, Emma réalisait qu’elle ne faisait pas grand-chose pour ses semblables, hormis soigner leurs animaux.

— Vous parlez comme une Miss France.

— Ne vous payez pas ma tête, Nathan…

— Pas du tout. Vous seriez assez élégante pour mériter le titre !

Emma préféra ignorer le compliment et la joie secrète qu’il faisait éclore en elle.

— Vous vous enfoncez, là…

— Je sais ! Mais expliquez-moi pourquoi le mot amour ne figure pas dans votre liste.

— Pour moi, il était rangé dans « être heureuse ».

— Dans ce cas, j’ai hâte de découvrir votre vie sentimentale.

— C’est hors de question !

— Pourquoi ? Je vous ai bien parlé de la mienne, moi.

— Pas du tout ! Je sais seulement que vous êtes un célibataire en mal d’enfants. Vous ne m’avez rien dit sur vous.

Nathan fit mine de réfléchir.

— C’est vrai… Tout a commencé à l’âge de dix ans…

— Non, par pitié ! s’esclaffa Emma.

— Quoi ? J’ai dû faire le mur du pensionnat pour voler un baiser à Valérie Latour…

Emma esquissa un sourire moqueur.

— Je préfère que vous me parliez du présent. J’imagine que lorsqu’on désire devenir père, on cherche des mères potentielles et que l’on s’entraîne de temps en temps, que l’on va sur des sites de rencontres ou que l’on participe à des speed datings…

 

Appuyée sur son pupitre, Millie soupira de soulagement. Elle avait eu raison d’attendre. Après avoir touché le fond de leur piscine de larmes et de souvenirs tristes, voilà que ses protégés semblaient vouloir enfin remonter à la surface de leurs vies. Elle pouvait maintenant repasser à l’attaque. Elle les fixa avec un rictus plein de gourmandise.

 

Nathan adressa un sourire désarmant à Emma.

— Non, pas vraiment. Je compte sur le destin pour faire de belles rencontres et j’ai besoin d’aimer pour aller plus loin.

Emma pouffa comme une ado à qui un copain fait une confidence intime.

— Dommage que tous les hommes ne soient pas comme vous. Encore que… les cougars et les filles faciles s’ennuieraient, pour le coup !

Sous l’effet du champagne, Emma se détendait à nouveau, et elle sourit. Cette discussion spontanée avec Nathan la changeait des blagues machistes des éleveurs dont elle soignait le bétail ou du radotage des retraitées dont elle vaccinait les caniches.

Emma tourna la tête vers la grande baie. Son reflet et celui de Nathan y étaient beaucoup plus proches que dans la réalité. Leurs visages se frôlaient même étrangement au point de donner l’illusion qu’ils étaient sur le point de s’embrasser.

Mais c’était bien ce qu’ils font ! constata-t-elle, interloquée, en observant la scène que lui renvoyait la glace. Après avoir envahi son esprit quelques minutes plus tôt, voilà que les visions prenaient possession du décor autour d’elle.

À une dizaine de mètres de là, Millie se concentra davantage sur l’image du baiser langoureux qu’elle projetait dans la conscience de la vétérinaire. Elle ne lui jetait pas le mauvais œil, au contraire. Elle lui ouvrait les yeux sur ce qu’elle voulait en secret.

 

Une nouvelle vague de chaleur parcourut Emma qui fit des efforts pour cacher son émoi. Elle sentit le désir traverser son corps et elle crut qu’elle perdait à nouveau la tête. En face d’elle, son reflet se leva de sa chaise, fit le tour de la table, puis rejoignit le double de Nathan qui, d’un geste expert, la fit pivoter avec délicatesse pour effleurer ses épaules nues de ses lèvres. Emma constata que son sosie se cambrait de plaisir. Le faux Nathan fit lentement glisser ses mains le long de son dos et de ses fesses tendues puis les remonta vers ses seins gainés de soie. Le clone d’Emma se retourna alors pour lui donner un baiser profond tout en plaquant son bassin conte le sien. Le reflet de Nathan retroussa sensuellement les pans de sa robe tout en embrassant son décolleté. Il sourit quand ses doigts atteignirent sa fine culotte de dentelle noire qu’il entreprit de retirer…

— Non ! hurla Emma, les yeux rivés sur ce simulacre.

Un silence soudain figea la salle. Des dizaines de visages glissèrent vers eux. Emma, incapable de les affronter, se tourna vers la nuit, le souffle court.

Après cinq secondes, ne notant rien d’anormal, les têtes et les bouches retournèrent à leur conversation ou à leur mastication.

Nathan fixa alternativement Emma et l’extérieur à travers la baie en essayant de comprendre ce qui avait pu faire crier sa compagne de table.

— Qu’y a-t-il ? Vous avez aperçu quelque chose dehors ?

La jeune femme vérifia leurs reflets. Ils étaient redevenus fidèles à la réalité.

— J’ai cru que… non, rien.

Il constata qu’elle tremblait.

— Vous êtes pâle comme si vous aviez vu un fantôme !

— Vous ne pensez pas si bien dire…

— Qu’est-ce que cela signifie ?

Emma était encore bouleversée par sa vision. Perdait-elle vraiment la tête ? Elle n’était pas saoule à ce point pourtant.

— Rien… Parlons d’autre chose s’il vous plaît, je suis affreusement gênée.

Nathan l’étudia, intrigué.

— D’accord, alors changeons de sujet.

— Je vous écoute… répliqua-t-elle sur la défensive.

— Combien d’enfants souhaiteriez-vous avoir, vous ?

Emma soupira, cette conversation ne risquait pas de la détendre.

— Je vais vous décevoir : je n’en désire aucun.

— Vous plaisantez ? dit-il en affichant une mine incrédule.

— Non, je sais que je ne suis pas faite pour être mère.

Nathan roula des yeux.

— Mais, pourquoi ?

— Je vous l’ai déjà expliqué.

— Parce que vous avez pris soins de vos frères et sœurs ?

Emma se gratta l’oreille en soupirant.

— Oui. Je ne souhaite plus servir de bonniche à petits monstres ingrats.

En entendant ses arguments qu’elle avait souvent répétés à ses amis, Emma se sentit égoïste pour la première fois.

— Vous préférez devenir la soubrette de votre Alexandre ?

La jeune femme se renfrogna.

— Aucun risque. Il cuisine et tient son intérieur mieux que moi ! C’est un fou de rangement. De plus, il sait tout faire avec une perceuse et un tournevis. Et il adore jardiner !

Nathan se dit que ce type était vraiment trop parfait pour être honnête.

— Et il est au courant que vous ne désirez pas d’enfants ?

— Bien sûr. Et il n’en souhaite pas non plus…

— Le contraire m’aurait étonné…

— Qu’est-ce que vous insinuez ?

— Qu’il vous veut pour lui tout seul. Il n’aura pas à partager votre affection, et surtout, il ne prendra pas le risque d’être décoiffé ou sali par du vomi de bébé…

— Est-ce un péché ? se rebiffa Emma.

— Quoi donc ?

— De ne pas vouloir d’enfants ?

— Je dirais que c’est étrange pour une femme, non ?

— Pourquoi ? Parce que nous devrions nous sacrifier pour sauver l’espèce ? Ce serait notre but existentiel ? Sachez que de plus en plus de filles s’y refusent et qu’elles en ont le droit !

Nathan la dévisagea, un éclat de colère dans les yeux.

— Bien sûr… comme de plus en plus de femmes fument, deviennent anorexiques ou alcooliques, se refont faire les seins, prennent l’avortement pour un contraceptif, et maltraitent leurs nouveau-nés ! Est-ce que vous pensez que ces comportements contre nature sont une marque de progrès ?

— Vous êtes odieux, vous mélangez tout !

Emma pinça les lèvres et son regard noir le transperça.

Nathan se radoucit, conscient d’avoir été trop loin.

— Je suis désolé, vous avez raison. Il vaut effectivement mieux ne pas avoir de bébé si l’on sait qu’on ne les aimera pas.

Il la contempla avec empathie en repensant à un article qu’il avait lu dans Psychologies : décider de ne pas avoir d’enfant et assumer ce choix était loin d’être évident à une époque où la maternité était portée aux nues. Tous les magazines people mettaient en avant des stars en train de pouponner. Ils recueillaient les témoignages de mères actives et dévouées, comme s’il s’agissait d’un exploit sportif ou d’une nouvelle forme d’engagement humanitaire. Même si ce n’était pas vrai, des femmes politiques ou des dirigeantes des multinationales prétendaient que l’accouchement les avait transcendées en les faisant entrer au panthéon de la couche-culotte… Sans parler des publicités où les mamans d’aujourd’hui étaient devenues des déesses vertueuses, symboles d’une virginité retrouvée.

Pour un orphelin comme lui qui rêvait d’une famille nombreuse, le choix d’Emma semblait incompréhensible. Cependant, il devait avouer que pour une femme ne souhaitant pas avoir d’enfant, la pression sociale avec son lot de questions moralisatrices et culpabilisantes devait être insupportable.

Nathan voyait bien qu’il l’avait heurtée avec ses provocations, et il cherchait désespérément un moyen de renouer le dialogue.

 

Feignant de s’occuper d’une table à côté d’eux, Millie perçut également le malaise qui s’installait entre eux. Elle devait encore intervenir si elle ne voulait pas qu’ils lui échappent. Pourquoi étaient-ils aussi sérieux alors qu’ils se plaisaient ? Ne savaient-ils pas simplement flirter en échangeant des blagues superficielles ?

Elle regarda autour d’elle et remarqua le pianiste avachi au bar.

Ce dernier qui avait pourtant terminé son service abandonna aussitôt son verre de whisky pour marcher vers son instrument comme un somnambule. Il s’installa et commença à jouer Video Games de Lana Del Rey. Les premières notes cristallines du magnifique piano Steinway & Sons résonnèrent dans la salle. La mélodie était si profonde qu’elle aurait donné la chair de poule à un gorille.

Encore heurtée par leur dialogue, mais émue par la musique, Emma jeta une œillade boudeuse à Nathan qui lui répondit par demi-sourire plein de repentance.

— Je m’en veux… Puis-je vous inviter à danser pour me faire pardonner ? demanda-t-il en lui tendant la main.

Emma le toisa froidement.

— Parce que m’agiter contre vous est censé me consoler ?

Nathan haussa les épaules d’un air badin.

— Il faut tester pour le savoir… se contenta-t-il d’ajouter en empruntant l’un de ses regards désarmants à Patrick Dempsey.

Voyant qu’elle hésitait, il contourna la table lentement.

— Si vous jugez que je danse mal, je vous promets de me jeter nu dans l’océan.

Il désigna les rouleaux qui montaient à l’assaut de la Grande plage sur leur gauche.

Elle le défia avec une moue complice.

— Cela donne envie de vous prendre au mot !

— Acceptez déjà de me prendre la main.

— Je n’ai pas vraiment le rythme dans la peau…

— Moi non plus, à vrai dire. Nous nous moquerons l’un de l’autre. Ce n’est pas la table des Russes qui le fera : ils sont complètement ivres, excepté la fillette peut-être.

Emma leur décocha un regard et retint un fou-rire. Ils étaient effectivement affalés les uns sur les autres, ronflant comme des ours.

Alors, telle une Sissy moderne, elle se leva avec majesté.

Ébloui, Nathan la guida un peu maladroitement vers la partie de la salle parquetée de sombre qui servait de piste de danse. Il l’attira à lui par la taille avec tout le naturel dont il était capable, tandis que le pianiste changeait de mélodie. Angels de Robbie Williams s’éleva vers le dôme de verre. Nathan remercia en silence le musicien. C’était l’un de ses slows préférés. Ce qui n’était pas un hasard, puisque Millie l’avait lu dans ses pensées… et dans celle d’Emma qui se figea aussitôt.

— J’adore ce morceau, se réjouit-elle.

— Moi aussi, j’étais justement en train d’y songer.

Elle le regarda avec un air soupçonneux.

— Vous me faites le coup de l’Arnacœur ; c’est ça ?

Nathan comprit son allusion. Dans ce film, Romain Duris faisait croire à Vanessa Paradis qu’il était un grand fan de Dirty Dancing, comme elle, pour la séduire.

— Pas du tout ! Je vous jure que c’est la vérité !

Pour le prouver, il se mit à fredonner les paroles au creux de son oreille. Emma constata qu’il les connaissait par cœur, et qu’il chantait assez juste.

Elle en resta bluffée.

Il lui adressa un clin d’œil satisfait.

— Vous voyez, je ne mens pas… Détendez-vous, chuchota-t-il. Vous pouvez même conduire, si vous voulez.

— D’accord, répondit-elle, je prends les commandes.

Ses mouvements devinrent plus amples et ils tournèrent plus vite sur eux-mêmes au rythme de l’hymne romantique.

— Nous allons bientôt pouvoir nous inscrire à des concours, Emma ! Vous êtes une excellente danseuse quand vous vous lâchez !

Grisée par le compliment et par la voix sensuelle de son cavalier, Emma lui marcha malencontreusement sur les orteils.

Nathan grimaça quand il sentit la pointe des talons hauts s’enfoncer dans sa chair à travers le cuir de ses chaussures. Il avait parlé un peu trop vite.

— Désolée, balbutia-t-elle, je vous avais prévenu…

— Moi, oui ! Mais pas mon pied droit. Je reprends la main si vous le permettez. Détendez-vous et plaquez-vous contre moi.

Ce n’était pas dans son tempérament, pourtant, Emma décida de céder. Elle éprouvait une confiance naturelle dans les bras de Nathan. Elle le laissa donc resserrer son étreinte sur elle pour mieux la diriger, ce qui libéra une myriade de frissons qui se propagèrent dans tout son corps. Ciel, que c’était bon ! Les danses classiques en duo étaient tellement plus sensuelles que la danse qui obligeait les gens à s’agiter seuls dans la foule. On n’avait rien inventé de meilleur que les slows pour transformer la pire des journées en Saint-Valentin. Sauf la salsa entre amoureux, peut-être. Emma l’avait pratiquée un temps, mais avait vite trouvé les passes trop techniques ; et surtout, elle détestait sentir des inconnus en chemisette exotique transpirer contre elle. Tandis qu’ici et maintenant, grisée par le parfum ambré de Nathan, elle pouvait se laisser bercer par le tempo régulier du slow ; inconsciente qu’elle était sous l’emprise de Millie qui la guidait à distance en balançant discrètement d’un pied sur l’autre derrière son pupitre.

Tout en ondulant avec envie, l’apprentie sorcière caressa l’intérieur de ses bras du bout de ses ongles. À quinze mètres de là, Emma fut aussitôt parcourue de spasmes de plaisir. Elle sentit les mains de Nathan lui effleurer le dos, ainsi que le frôlement de ses cuisses viriles contre le creux tendre des siennes. Tout ceci commença à nouveau à la troubler, d’autant que leurs bassins venaient rouler doucement l’un contre l’autre au rythme de la mélodie.

Emma avait dansé à plusieurs reprises avec Alexandre lors des repas du Rotary. Mais elle devait bien s’avouer qu’elle n’avait jamais ressenti une telle complicité. Un sentiment lumineux, presque liquide, l’emplissait et lui donnait l’assurance d’être au bon endroit, au bon moment, et surtout avec la bonne personne. Elle savait que cela faisait cliché, mais elle aurait bien aimé que cette musique ne cessât jamais.

Au lieu de quoi, le pianiste enchaîna sur What If de Coldplay. Un morceau moins romantique, mais plus envoûtant dont les paroles invitaient à l’audace pour éviter les regrets.

Emma sentit ses lèvres trembler, et ses yeux se mirent à la piquer. Ce n’était pas de la tristesse, c’était l’inverse. Une allégresse bouleversante montait en elle, douce comme une orchidée et légère comme une bulle sucrée. C’était probablement un de ses instants parfaits dont parlait Tal Ben-Shahar dans ses livres sur le bonheur.

À la fois indiciblement heureuse et honteuse de l’être autant dans des bras qui n’étaient pas ceux d’Alexandre, elle colla sa joue contre l’épaule de son cavalier afin qu’il ne voie pas les perles humides roulant le long de l’arête fine de son nez.

Millie détourna elle aussi son visage, et essuya une larme. Les humains pouvaient se montrer si touchants quand ils écoutaient leur nature profonde et leurs émotions.

Nathan de son côté, sentit qu’il se passait quelque chose. Emma s’était blottie dans son cou. Son corps semblait agité de soubresauts, sans qu’il puisse discerner si c’était des sanglots ou des rires étouffés. Cependant, il n’osait esquisser le moindre geste qui pût dissiper la complicité magique qui les enveloppait à cet instant.

Emma serra ses paupières en priant pour que cela endigue les larmes têtues qui s’obstinaient à vouloir jaillir de ses yeux. Elle se maudit d’être si sensible tout à coup. Décidément, elle n’était pas dans son état normal. Du reste, rien ne semblait normal ce soir. C’était comme si une force invisible multipliait les coïncidences pour la pousser dans les bras de son voisin. Ce que Jung appelait la synchronicité.

Les scientifiques expliquaient que la nature avait horreur du vide. Les psychologues prétendaient qu’il en était de même avec les âmes. Cette danse avec Nathan venait probablement de combler une fissure affective en elle…

Emma se ressaisit. Ce n’était pas le moment de faire de la psychologie de magazine, d’autant que son cœur n’était pas vide. Il était occupé par Alexandre. Si elle dansait avec un demi-inconnu, c’était pour tuer son ennui et parce qu’elle avait abusé du champagne, voilà tout. Certes, il était facile d’imputer à l’alcool les effets que lui procurait le charme si désarmant de Nathan. Toutefois, que pouvait-elle faire d’autre, honnêtement ? S’avouer qu’il lui faisait de l’effet ? Se dire que si elle avait été célibataire, elle aurait rêvé qu’il l’entraîne dans une des suites de l’hôtel ? Et que là, elle se serait couchée sur lui comme une vague fraîche sur du sable brûlant.

Elle soupira. Elle était lâche. Elle se détestait.

— Tout va bien, Emma ? s’inquiéta Nathan.

Elle ne répondit pas, mais agita plusieurs fois sa tête de bas en haut.

— Bien… Alors, passons à la leçon suivante !

La joue d’Emma quitta alors l’épaule de Nathan pour le dévisager.

— Vous voulez me faire valser ? s’enquit-elle, les yeux scintillant sous le grand lustre, alors que le pianiste entamait le Beau Danube bleu.

— Mieux que ça, j’espère…

Elle allait lui répliquer qu’elle détestait les surprises quand le visage de Nathan s’approcha encore du sien avec un sourire ambigu.

Désemparée, Emma sentit son cœur exploser dans sa poitrine, sans savoir si c’était de terreur ou de joie. Loin de se détourner de lui, elle s’étonna en se hissant sur la pointe des pieds pour sceller la bouche de Nathan du carmin de ses lèvres.

« Oh, mon Dieu ! » cria une voix dans sa tête.

Millie leva les bras en signe de victoire. Elle aurait bien entamé une gigue triomphale, si le maître d’hôtel n’avait pas regardé dans sa direction à ce moment précis. Quand elle empruntait l’apparence des gens, elle ne pouvait pas faire n’importe quoi, au risque de leur attirer des ennuis par la suite.

Elle se calma donc en admirant ses protégés tourner langoureusement sur eux-mêmes, lèvres contre lèvres, comme s’ils formaient l’axe amoureux du monde.


— 11 —

Nathan n’avait pas prémédité son geste malgré l’attirance presque irrationnelle qu’il éprouvait pour Emma. Une seconde avant de se pencher sur elle pour provoquer ce baiser fou, il n’y songeait pas. Cependant, quand elle avait relevé vers lui ses lèvres exquises, c’était comme si une main avait doucement pressé son visage contre celui de sa cavalière. Nathan avait compris à cet instant qu’ils étaient les jouets du même envoûtement, comme deux poupées vaudou piquées par la même aiguille.

Tout en dansant et en savourant ces longues secondes de plaisir brut, Nathan eut la certitude que sa vieille quête pour trouver la femme de sa vie s’achevait enfin, et qu’en commençait une nouvelle pour la conquérir. Il savait qu’il devrait lutter pour détrôner Alexandre, ce prince félon qui roulait en sportive allemande et qui avait gagné son cœur par la ruse, mais Nathan était prêt à tout. Car il n’y aurait plus jamais qu’Emma. Et personne d’autre dans son existence. Il le sentait. Certes, cela l’obligeait à réviser ses rêves de grande famille puisqu’elle ne voulait pas d’enfant pour l’instant. Mais ne disait-on pas que l’amour était plus fort que tout ?

Soudain, Nathan se rendit compte que la musique avait cessé. Ils se donnaient probablement en spectacle à s’enlacer ainsi comme deux adolescents sous les yeux des autres convives. À contrecœur, il s’écarta doucement d’elle, et lança un regard circulaire. En fait, personne ne prêtait attention à eux.

Pas même le pianiste qui n’était plus à son clavier.

Il se pencha sur Emma.

— J’espère que… cette nouvelle danse vous a plu, dit-il d’une voix légèrement enrouée par l’émotion.

Sans un mot, ni un tressaillement, Emma tourna les talons et regagna sa table en chancelant.

Il la rejoignit pour l’aider à s’asseoir, mais quand il voulut tirer sa chaise, elle leva la main avec une moue lasse.

— Non, je vous en prie, cela suffit.

Nathan recula, blessé par les éclats du charme fragile qui se brisait sous ses yeux.

Emma fuyait son regard. Son corps vibrait comme un diapason géant cherchant sa note sans la trouver. Incapable de savoir si elle éprouvait du désir ou du dégoût pour ce qu’ils avaient fait.

— Qu’est-ce qui ne va pas, Emma ?

— Ce que nous faisons n’est pas bien, et vous le savez !

— Moi, j’ai trouvé cela parfait au contraire.

— Cessez de plaisanter ! Alexandre aurait pu arriver et nous découvrir enlacés.

— Cela ne m’aurait pas dérangé !

— J’imagine… mais cela aurait ruiné notre relation !

— Si c’est à cause de la déclaration qu’il doit vous faire, je peux tout de suite m’agenouiller devant vous !

Il fit mine de s’exécuter.

— Relevez-vous, vous n’êtes pas drôle.

— Je crains que ce soit vous qui manquez soudain d’humour, Emma.

— Je sais, et j’en suis désolée.

Elle détourna son visage devenu pâle pour cacher sa détresse.

Millie se prit la face dans les mains. Comment la situation pouvait-elle avoir basculé ainsi en quelques secondes ?

Elle se concentra sur le pianiste qui avait regagné le bar, l’air épuisé. L’obliger à rejouer des mélodies sucrées ne servirait plus à rien désormais. Compte tenu de son état de fatigue, le mélomane ne pourrait massacrer que des marches funèbres.

Millie se focalisa sur Nathan, lui seul pouvait réagir.

Aussitôt, ce dernier s’inclina vers Emma et lui saisit délicatement le menton pour la forcer à le regarder dans les yeux. Mais elle recula vivement, comme s’il l’avait marquée au fer rouge.

— Je ne peux vraiment pas faire ça, Nathan… avoua-t-elle à regret.

— Pourquoi ? Votre vie vous appartient…

— Justement. Ce qui vient de se passer est un regrettable accident. Alexandre ne mérite pas d’être trahi…

À ce moment, une petite mélodie étouffée retentit. Nathan sortit son téléphone de sa veste en fronçant les sourcils et lut le texto qui venait d’arriver. Il ne comprenait pas. Son vieux Nokia était déchargé en début de soirée, et voilà qu’il fonctionnait à nouveau…

— Emma, je dois appeler madame de Rosnay. Je reviens tout de suite. Nous reparlerons de tout cela.

— Mais je n’ai rien à vous dire de plus…

— Moi, si ! déclara-t-il avant de s’éloigner vers le majestueux hall d’entrée.

Il ne voulait pas entendre Emma renoncer, pas avant d’avoir trouvé les arguments pour la convaincre que tout cela n’était ni une erreur, ni un accident de parcours. Ils s’étaient sentis attirés l’un vers l’autre dès que leurs regards s’étaient croisés dans le jardin d’hiver. Sans le savoir, Cléa les avait unis, tel un cupidon miniature.

Emma le vit s’éloigner la mine contrariée. Elle prit une longue inspiration pour capter quelques molécules de courage dans l’air ambiant. Elle était déchirée entre la loyauté et le désir, comme les vagues sous ses yeux l’étaient entre les rochers et le vent turbulent remontant des tropiques.

— Va au diable, pesta-t-elle, sans savoir si elle s’adressait à Alexandre, à Nathan ou à elle-même.

De son côté, Millie coula un regard attentif vers Nathan.

Il s’arrêta dans le hall, s’assit sur un banc capitonné, et composa un numéro sur l’écran du portable qu’elle avait rechargé à distance avec un petit sortilège électrique. L’apprentie sorcière se demanda avec inquiétude si madame de Rosnay s’était libérée du charme qu’elle lui avait lancé, censé la rendre incapable d’affronter la pluie. Doutant de ses pouvoirs, elle se concentra sur la femme d’affaires en l’imaginant terrorisée par les caprices du ciel. Cela devait suffire à la convaincre définitivement de rester chez elle. Il était temps également de retarder encore un peu Alexandre pour éviter qu’il ne débarque, et que la soirée tourne au Vaudeville.

Millie le visualisa au milieu de son bureau, entouré d’une montagne de classeurs.

Comme par magie, l’iPhone d’Emma émit un jappement. La vétérinaire aimait que ses sonneries soient des bruits d’animaux. Elle décrocha d’une main fébrile en regardant sa montre. Plus de deux heures s’étaient écoulées depuis son départ précipité.

— Alexandre, où êtes-vous ?

Percevant la tension dans sa voix, Alexandre se braqua.

— Au bureau, quelle question ?!

— Vous n’avez pas répondu à mes messages. Que se passe-t-il ?

— Désolé, je ne comprends pas, mon portable était en mode silencieux, cela ne m’arrive jamais. Ici c’est le bazar, je ne retrouve rien…

— Comment ça ? Vous êtes pourtant si ordonné…

— J’ai l’impression qu’aucun document n’est à sa place et que ma vue se trouble. J’ai du mal à me concentrer, d’autant qu’Escobar ne cesse de me harceler au téléphone.

— Envoyez-le promener, il est onze heures passées.

— Je ne peux pas, Monsieur Escobar est un client important. Nous sommes liés par contrat. Si je le perds, je perds gros…

L’argent ! Toujours l’argent ! regretta Emma en son for intérieur.

— Comme vous voulez, lâcha-t-elle.

— Comme je peux ! corrigea-t-il. Je suis désolé, vraiment. Avez-vous pris une coupe pour patienter ?

Emma ricana avec ironie.

— Une ? J’en ai bues trois ou quatre, je ne sais plus… Je suis un peu pompette et j’aurais adoré danser avec vous. Tout est si romantique, ici.

— Danser ? s’étonna Alexandre. La dernière fois que nous l’avons fait, vous m’avez avoué que vous n’aimiez guère cela.

Emma ferma les yeux et se mordit les lèvres. Elle aurait voulu oublier les délicieuses sensations éprouvées dans les bras de Nathan. Ou plutôt les avoir ressenties dans ceux d’Alexandre. Mais ce n’était pas le cas.

— Vous me manquez, Alexandre, lança-t-elle, en sentant bien que sans totalement mentir, elle ne disait pas la vérité.

À l’autre bout du fil, le gestionnaire soupira.

— Je comprends… Et l’heure de dîner est désormais passée. Peut-être puis-je revenir vous chercher et vous ramener chez vous. Je reviendrai ensuite ici pour mettre la main sur ces fichus documents.

Emma tressaillit. Cette soirée était vraiment maudite.

— Non, c’est moi qui vais vous rejoindre en taxi pour vous aider à les trouver !

Alexandre soupira dans le combiné.

— J’aimerais beaucoup, mais j’ai peur que votre présence ajoute à ma confusion et ne me perturbe, vous comprenez ?

La gorge serrée par la déception, Emma se força à prendre un ton conciliant.

— Oui, bien sûr.

— Emma, je souhaitais vraiment vous offrir une soirée magique, et je sais que c’est un désastre.

— Ce n’est pas un succès, c’est certain…

— Je vais appeler la réception pour régler vos boissons et vous commander un taxi.

— C’est gentil, mais je peux le faire moi-même.

— Comme vous voulez… Je vous propose de remettre ce dîner à demain, qu’en pensez-vous ?

Emma esquissa un sourire un peu triste.

— C’est une bonne idée, en espérant que vous aurez trouvé les documents de votre client d’ici là.

— J’y compte bien. Même si je dois y passer la nuit. Alors, à demain, Emma ?

— À demain, Alexandre.

Elle raccrocha, le cœur lourd, et jeta son portable dans son sac avec un air dépité. Elle voulait désormais quitter ce restaurant et Nathan au plus vite. Son décor enchanteur lui semblait sinistre tout à coup. Comme celui d’un palais de conte de fées qui se transformait en donjon lugubre.

Elle se leva donc pour partir, ne rêvant plus que de se blottir sous sa couette. Sans cette tempête, elle serait retournée à Saint-Jean-Pied-de-Port aussi vite que sa Polo le lui permettrait.

Millie était consternée. Pour un peu, elle aurait sifflé cul sec la bouteille de champagne qui attendait dans le seau près d’elle. Comment la fusée de l’amour avait-elle pu dévier à ce point de sa trajectoire pour se perdre dans le néant ?

Il était temps d’en reprendre les commandes. Son avenir en dépendait.

Les talons d’Emma claquèrent tristement sur le marbre du restaurant qu’elle traversa tête baissée. Elle allait passer devant le pupitre de Millie quand Nathan l’intercepta.

— Vous veniez me rejoindre ou vous filiez à l’anglaise ?

— Je rentre chez moi, Nathan.

— Votre Alexandre vous abandonne ?

— Non… Et cessez de l’appeler ainsi ! Cela me dérange.

— Je l’appellerais bien autrement, mais cela ne vous plaira pas non plus… Pourquoi vous plante-t-il aussi lamentablement ?

— Il ne peut revenir, c’est professionnel.

— S’il était chirurgien ou policier je comprendrais, mais gestionnaire de patrimoine…

— On ne vous demande pas de comprendre, cela ne vous regarde même pas.

Nathan fut heurté par sa brusque hostilité.

— OK, cela a le mérite d’être clair…

— Je vous dis bonsoir, et je vous laisse à votre propre rendez-vous !

Nathan se gratta la tête avec un air débonnaire.

— Madame de Rosnay ne viendra pas non plus, elle souffre d’une crise d’angoisse. La pluie la terrorise…

— En vivant au Pays basque, c’est un comble.

— Oui, surtout pour une ancienne surfeuse… Nos soirées tombent donc à l’eau en même temps, c’est un signe… Je vous raccompagne ?

— Non merci, je vais prendre un taxi.

Nathan la regarda incrédule.

— C’est idiot, nous sommes voisins.

— Il est hors de question que nous nous retrouvions dans le même habitacle après notre dérapage incontrôlé.

Nathan baissa les yeux. La fête était vraiment finie. Son charme maladroit n’avait opéré que le temps de quelques danses.

Il se sentait minable, comme un gamin timide éconduit par la fille dont il rêvait depuis la rentrée.

— Comme vous voulez. J’ai été ravi d’avoir partagé ce « non-repas » et ce champagne avec vous… Bonne nuit, Emma !

Avant qu’elle n’ait le temps de répondre, il pivota sur lui-même et marcha vers la grande porte du hall en s’obligeant à redresser la tête et à bomber le torse.

Emma l’observa quelques secondes, puis se tourna vers Millie, qui avait l’air aussi désemparée quelle par cette sortie.

— Mademoiselle, je voudrais appeler un taxi pour rentrer.

La situation était belle et bien perdue ! Sauf si…

 

Millie marqua une longue pause avant de répondre.

— Désolée, les stations sont débordées à cause de la tempête. Elle avisa un couple dans le hall. Ces personnes attendent le leur depuis presque une heure, et ils l’avaient pourtant réservé…

Emma se passa une main lasse sur le front.

— Bien, quelles solutions s’offrent à moi ?

Millie leva un sourcil.

— Votre ami avait proposé de vous raccompagner, non ?

Anxieuse, Emma regarda en direction de la majestueuse porte à tambour qui tournait encore comme un manège fantôme.

Nathan venait visiblement de la traverser à vive allure.

— Oui. Mais j’ai refusé, et je crois qu’il est déjà loin.

Cherchant un moyen de le retenir, Millie se concentra sur la barrière qui gardait l’entrée de l’Hôtel du Palais.

— Vous pourriez peut-être rester dîner ici, le temps que les choses se calment au-dehors.

Emma secoua la tête de droite à gauche.

— Non merci. Je n’ai plus faim de toute façon.

— Nous vous inviterions à titre exceptionnel.

— Ce n’est pas une question d’argent, souffla Emma – bien que la perspective de se faire offrir un repas de qualité la tentait.

— Si dîner toute seule dans la grande salle qui vous intimide, nous pouvons vous proposer la salle de La Villa Eugénie qui est plus intime…

— Je vous remercie infiniment, mais j’ai l’estomac noué.

Emma s’éloigna du comptoir et fit quelques pas en quête d’une solution. Soudain, en fixant une œuvre contemporaine toute bariolée exposée dans un coin du hall, elle songea à sa sœur. Cette fofolle serait capable de traverser une tornade pour venir la chercher s’il y avait du champagne à la clé.

Le sourire d’Emma alerta Millie qui décida de lire dans ses pensées. Elle vit le visage de Charlotte apparaître et elle comprit le plan de la vétérinaire qui saisissait déjà son téléphone portable.

Les sorcières savaient commander aux éléments, en se connectant à l’Ama Lur, l’âme de la Terre mère, pour invoquer un phénomène météo : averse, vent, grêle…

Dans le cas présent, Millie n’en aurait pas le temps, car l’appel résonnait déjà dans le combiné. Une illusion suffirait. Elle imagina alors un éclair gigantesque.

Emma craignait que Charlotte fût en pleines galipettes quand la sonnerie céda la place à la voix pâteuse de sa sœur.

— Allô, Sister, ton dîner est déjà terminé ?

À l’instant où Emma allait lui répondre, un craquement sinistre sembla déchirer le ciel au-dessus de l’hôtel. Les lumières vacillèrent, et une rumeur inquiète monta du restaurant. Le portable d’Emma grésilla, puis devint totalement silencieux.

— Je n’y crois pas, il n’y a plus de réseau, fulmina-t-elle.

L’hôtesse feignit la surprise et décrocha son téléphone fixe.

— Vous avez raison. Je n’ai rien non plus. La foudre a dû tomber sur un relais…

En réalité, le tonnerre et le reste n’avaient existé que dans la tête d’Emma.

La vétérinaire roulait des yeux en se demandant si sa situation pouvait encore empirer, quand elle entendit derrière elle :

— Mademoiselle, il faudrait relever la barrière d’entrée !

Emma se retourna et découvrit un Nathan tout dégoulinant de pluie.

Obligé de sortir de sa voiture, il ressemblait maintenant à Bob l’Éponge.

— Je vous demande pardon ? lança Millie.

Emma aurait juré que l’employée avait souri. Elle-même se retenait, car le spectacle était vraiment cocasse.

— Votre barrière dehors ne veut pas s’ouvrir, et il n’y a pas de gardien dans la guérite. J’ai klaxonné, puis essayé de la lever moi-même, mais rien n’y fait…

Millie prit une pose grave et mima à la perfection l’hôtesse sincèrement navrée.

— Je suis désolée, je vais faire prévenir le vigile, il doit faire le tour du parking.

— Merci ! se contenta de répondre Nathan, soulagé.

— Cela dit, vous tombez bien, continua Millie avec malice, à cause de l’orage il n’y a ni taxi, ni téléphone, et votre amie n’a aucun moyen de rentrer chez elle…

Nathan lança un sourire revanchard à Emma qui fit une grimace embarrassée.

— Tout va bien Nathan. Je vais me débrouiller… fit-elle.

— C’est vraiment la pagaille dehors, insista Millie. Vous risquez de rester bloquée ici toute la nuit…

Emma jeta un regard au couple résigné qui attendait encore son taxi.

— Elle a raison, Emma. Vous monterez derrière, et je vous laisserai même me payer la course si vous le souhaitez !

Les lèvres d’Emma ébauchèrent un sourire spontané qu’elle brida aussitôt. Pourquoi fallait-il en plus que Nathan soit doté de l’humour pince-sans-rire dont elle raffolait ?

Elle devait se rendre à l’évidence, l’univers tout entier lui désignait cette solution.

Nathan se rapprocha d’elle, laissant une flaque d’eau derrière lui.

— Allez, acceptez ! Sinon cela me restera sur la conscience. Ma voiture est juste devant. J’ai allumé le chauffage, et le trajet devrait durer moins de dix minutes.

Emma le fixa. Il la dominait physiquement d’une bonne tête, mais son regard était redevenu amical. L’humidité de ses vêtements avait ravivé les fragrances de son parfum. Un bouquet suave flattait le nez d’Emma de ses senteurs d’agrumes, de menthe et d’ambre.

Nathan recoiffa sa frange mouillée, et lui adressa ce sourire juvénile qui le rendait si touchant.

Emma sentit monter en elle une nouvelle envie irrésistible de l’embrasser.

— Je, je… balbutia-t-elle.

— Terminons cette soirée mieux qu’elle n’a commencé. Ainsi demain, tout ceci ne sera plus qu’un bon souvenir entre nous.

Emma se sut piégée. Elle ne pouvait décliner l’offre de Nathan sans le blesser à jamais, ou paraître folle aux yeux de l’hôtesse qui l’exhortait du regard à accepter. Quel autre choix avait-elle de toute façon ? Dormir là ? Rentrer à pied sous le déluge ?

— Honnêtement madame, j’en profiterais sans hésiter si j’étais vous, lança Millie pour emporter sa décision.

Emma prit conscience qu’après leur avoir offert plusieurs coupes de champagne, cette Vanessa les avait vus s’embrasser en dansant, et qu’elle ne devait rien comprendre.

Elle décida de céder et se tourna vers son chauffeur.

— J’accepte à la condition que tout ce qui s’est passé ce soir soit mis sur le compte du champagne que mademoiselle nous a servi trop généreusement et que nous avons bu avec trop d’empressement. Je veux que tout cela reste à jamais entre nous, et entre les murs de cet hôtel où je pourrais revenir très bientôt.

— La discrétion de notre équipe de salle fait la réputation de ce palace, lança Millie comme un slogan publicitaire.

Nathan sourit en se posant la main sur le cœur.

— Je vous jure que tout ceci sera à jamais notre secret, Emma !

— Dans ce cas, j’accepte que vous me raccompagniez, car je suis vraiment épuisée.

— Bien… Alors, ne tardons plus ! s’exclama. Nathan en lui offrant son coude.

Emma hésita une dernière fois. Certes, elle pouvait encore choisir de braver la tempête sur ses jambes, mais sa petite voix : intérieure lui conseilla fermement d’agripper le bras qu’on lui tendait, car être emportée par l’ouragan miniature qui s’abattait à l’extérieur ne serait pas la meilleure façon de quitter cette terre.

Elle s’accrocha donc à Nathan, puis ils franchirent ensemble le manège vitreux de la porte à tambour.

 

En les regardant partir, Millie se frotta les mains.

Contrairement à ce qu’elle avait craint un moment, elle était parvenue à rattraper la situation. Cette mission ne serait incontestablement pas un jeu d’enfant, mais au moins tout n’était pas perdu.

Elle sentait que la passion couvait entre Nathan et Emma, mais que le feu avait du mal à prendre malgré les étincelles dans leurs yeux. En temps normal, elle n’avait qu’à souffler subtilement sur les braises pour déclencher l’incendie entre les couples qu’elle faisait se rencontrer, mais pas là. Emma était une fille classique, voire coincée, qui se bridait à cause de ce qu’elle croyait être de la loyauté envers Alexandre. Cependant, Millie n’était pas inquiète. Elle savait que la logique du cœur primait celle de l’esprit, et que, quoi qu’on en dise, les émotions l’emportaient toujours sur la raison. D’ailleurs, la plupart des grandes décisions de l’histoire avaient été prises par idéologie, et cela continuait aujourd’hui, c’est pourquoi le monde allait si mal.

Millie savait qu’Emma comprendrait bientôt que la seule loyauté qui compte était celle que l’on doit à son propre bonheur.

La sonnerie du standard surprit la jeune sorcière.

Heureusement que les deux tourtereaux avaient quitté l’endroit, sinon sa supercherie aurait été découverte. Le réseau téléphonique fonctionnait toujours.

— La Rotonde à votre service, dit-elle poliment en regardant sa montre. Elle n’avait plus rien à faire ici. Maintenant que ses protégés étaient partis, elle pouvait s’éclipser. Elle devait juste demander à Lison de prendre l’apparence de Vanessa pour que son départ passe inaperçu. Sa complice lui devait bien cela après ses deux bourdes.

— Ici Alexandre Austery. Je voulais savoir si madame Bihotza était encore là.

Millie était persuadée que la pagaille qu’elle avait semée dans le bureau d’Alexandre l’aurait retardé davantage. S’il avait appelé deux minutes plus tôt en présence d’Emma, son plan se serait écroulé comme un château de cartes.

— Je suis désolée monsieur, mais elle vient juste de partir.

— Elle a donc trouvé un taxi ?

— Une voiture avec chauffeur, plutôt…

— Tant mieux, dans ces conditions je vais rester ici pour remettre de l’ordre. Bonne soirée, mademoiselle !

— Bonne soirée, monsieur !

Millie avait frôlé la catastrophe, mais elle était enfin débarrassée de lui pour la nuit.

Elle s’apprêtait à se téléporter sur la banquette arrière de la vieille Saab, mais elle se ravisa. Contrairement à ce que pensait Nathan, leur trajet prendrait une demi-heure jusqu’à la rue d’Emma. Cela lui laissait le temps de regagner sa cellule de Zugarramurdi pour grignoter quelque chose. La coupe de champagne qu’elle avait bue à la dérobée lui tournait la tête, car à la différence de la caricature qu’on faisait d’elles, les sorcières avaient une vie très saine. Souvent végétariennes, elles ne mangeaient ni rats, ni crapauds, ni araignées.

En dehors des premiers bizutages, bien sûr…


— 12 —

Emma était hypnotisée par le spectacle apocalyptique qui les entourait depuis qu’ils avaient franchi l’enceinte de l’Hôtel du Palais. Des poubelles publiques renversées vomissaient sacs et détritus sur les trottoirs ; des pots de fleurs tombés des balcons explosaient en gerbes terreuses ; des enseignes de boutiques suspendues à des câbles crépitaient d’étincelles ; des arbustes d’ornementation étaient couchés çà et là dans des poses agonisantes ; un parasol ouvert sorti de nulle part se mit à tourbillonner au-dessus du carrefour de la place Clemenceau comme une toupie maléfique avant de venir se planter dans la vitrine d’un chocolatier, une planche de surf arrachée de la galerie d’un break s’abattit sur le capot d’une autre dix mètres plus loin… Biarritz était méconnaissable dans le sinistre halo des réverbères qui tanguaient sous les rafales comme les vigies ivres d’un vaisseau fantôme. Le centre-ville était littéralement déserté, à l’exception des voitures qui, comme la leur, bouchaient ses artères comme de gros caillots de tôle.

Néanmoins, un calme relatif régnait à l’intérieur de la vieille Saab, dû en partie aux airs jazzy qui montaient de l’autoradio.

Emma sentait le regard furtif de Nathan se poser de temps en temps sur elle. Il n’avait pas prononcé un mot depuis leur départ, comme s’il avait peur de gâcher ce précieux moment avec des banalités. Cependant, au bout de cinq minutes, elle se mit à espérer qu’il rompît le silence. Ce qu’il fit au bout d’un moment après maintes hésitations.

— Merci d’avoir dansé avec moi tout à l’heure…

Loin de la calmer, cette réminiscence de leur instant d’abandon l’irrita.

— Je croyais que vous aviez promis de ne plus jamais en reparler.

— Non. Vous avez juste demandé que cela reste entre nous.

— Et entre les murs du restaurant !

— Oui, c’est vrai, en convint Nathan.

Il éternua violemment. Cela fit sursauter Emma.

— Désolé, mais cela devait arriver, je suis tout trempé.

Elle fouilla dans son sac et lui tendit un mouchoir jetable.

— Tenez.

— C’est gentil.

Elle opina avec un air espiègle.

— C’est mon côté vétérinaire…

Le visage de Nathan composa un masque facétieux.

— En parlant de ça, si j’étais un animal, je serais quoi selon vous ?

— Je ne sais pas, moi… Un castor ?

Sous l’effet de la surprise, Nathan donna un petit coup de volant. Heureusement, ils roulaient au pas dans le trafic.

— Un castor !? Vous me voyez vraiment en CASTOR ?

— Oui… Vous espériez que je choisisse quoi ?

— Un animal qui en impose comme un loup, un aigle, ou un lion ! À la rigueur un truc sympa comme un chimpanzé, un dauphin ou un labrador. Mais pas un castor, c’est ridicule !

— Désolée, mais vous me faites penser à un castor, je n’y peux rien…

Nathan observa ses incisives avec inquiétude dans le rétroviseur.

— Je n’ai pas les dents en avant, je ne sais pas construire un barrage, et permettez-moi de vous dire que je n’ai pas la queue plate !

— Votre blague est de mauvais goût, Nathan ! le sermonna-t-elle.

— Un peu, je l’admets…

— En fait je crois que j’ai répondu ça à cause des Contes du Père Castor… Les enfants adorent ces histoires !

Nathan acquiesça, l’air soulagé.

— Dans ce cas, je suis d’accord, car en 1946 Paul Faucher l’inventeur de la série de contes a créé un centre pour apprendre à lire aux enfants pauvres ! Cela s’appelait l’École du Père Castor. Le genre d’endroit qui m’inspire, vous voyez.

Emma le dévisagea, à la fois admirative et amusée.

— Vous retombez toujours sur vos pattes n’est-ce pas ?

— Oui, grâce à ma mémoire d’éléphant. Alors, comme il fait un temps de chien dehors et que la nuit tous les chats sont gris, j’étale ma culture comme un perroquet savant. C’est mieux que d’avoir une langue de vipère, de faire le singe ou de repeindre la girafe.

Emma le toisa, l’air incrédule, puis éclata de rire.

— Je vous prenais pour un ours mal léché parce que vous montiez sur vos grands chevaux et que vous êtes fier comme un paon, mais en fait, vous êtes doux comme agneau et je vous suspecte de me faire vos yeux de merlan frit.

Nathan secoua la tête.

— C’est parce que vous refusez l’évidence ! Vous menez la politique de l’autruche, puis vous essayez de noyer le poisson pour que je sois le dindon de la farce ! Mais moi, je ne détale pas comme un lièvre. Je suis connu comme le loup blanc !

Emma mima un faux air contrarié.

— Arrêtez de me prendre pour une bécasse. Je n’ai pas d’araignée au plafond et je ne suis pas douce comme une colombe, ni bête comme une oie. Si vous continuez à faire le chameau, je deviendrais muette comme une carpe.

Nathan frappa son volant.

— D’accord, vous m’avez mis la puce à l’oreille. Et même si un chat échaudé craint l’eau froide, je veux bien vous prendre sous mon aile !

— Jamais je n’accepterais, ce ne serait pas chouette ! cria Emma.

— Pourquoi ? On ne peut pas toujours se comporter comme chien et chat, même si vous êtes vétérinaire. Depuis que je vous ai rencontrée, j’ai l’impression d’être un chien dans un jeu de quilles, un éléphant dans un magasin de porcelaine, pourtant je ne suis pas un perdreau de l’année !

— C’est vous qui me prenez pour une chèvre à me tourner autour à pas de loup. Mais attention, j’ai des yeux de panthère, et je peux rugir comme une tigresse !

— Vraiment ? J’aimerais bien voir ça… murmura Nathan.

Emma prit conscience de l’ambiguïté de ses dernières métaphores et ne répliqua pas. Après s’être sondés du regard, ils pouffèrent de rire comme deux mômes.

— Si des gens nous entendaient, ils nous prendraient pour deux débiles, conclut Nathan.

Emma approuva, visiblement heureuse.

— J’adore jouer à ça avec les enfants qui viennent avec leurs animaux. Vous vous débrouillez rudement bien !

— J’y joue aussi avec ceux dont je m’occupe. Mais vous, je croyais que vous étiez allergique aux enfants ?!

— Je vous ai expliqué que je ne voulais ni en porter, ni en élever, c’est différent !

Ils s’engagèrent dans la rue Mazagran bordée de commerces, passèrent au pas le long de la place Sainte-Eugénie, puis remontèrent vers la ruelle étroite qui leur permettrait d’accéder au plateau de l’Atalaye. La circulation se fluidifiait dans cette partie de la ville, car le flot des voitures tentait de la quitter. Il n’y eut bientôt plus que trois véhicules devant eux, et un seul derrière qui venait de se garer.

Soudain Emma aperçut un grand cube vert émerger de la pénombre en dévalant la voie en sens unique qu’ils suivaient.

— Attention ! cria-t-elle en désignant le conteneur.

Nathan pila, évitant de justesse la poubelle sur roulettes qui frôla son pare-choc pour aller s’encastrer dans la vitrine d’une boutique de maillots de bain qui vola en éclats.

— La carrosserie de ma vieille Saab a eu chaud, merci !

— Je n’ai jamais vu une telle tempête depuis que je suis née.

Le chauffeur confirma d’un signe de tête.

— Elle a quelque chose d’irréel, on se croirait dans un film fantastique.

Emma le considéra sans répondre, puis fixa l’écran de son portable. Le réseau était visiblement rétabli. Elle composa le 17 pour informer la police que la boutique était désormais ouverte aux quatre vents. Une voix de robot lui expliqua qu’en raison d’un trop grand nombre d’appels on ne pouvait traiter le sien.

Elle laissa un message, puis raccrocha en secouant la tête.

— Comparé au monde que j’ai connu, petite, j’ai l’impression que celui d’aujourd’hui est plus hostile. Entre le réchauffement du climat, la crise économique et le terrorisme… Il faut être inconscient pour faire des enfants !

Le front de Nathan se couvrit de petites vagues.

— Je vous trouve bien pessimiste. Toutes les générations avant nous envieraient notre qualité de vie. Les défis sont nombreux, c’est vrai, mais des milliers d’individus sortent de la misère chaque jour. Et je pense au contraire qu’il faut faire des enfants, car ils détiennent les clés du monde de demain.

— J’espère que vous avez raison, murmura Emma.

— J’en suis sûr. Regardez-vous ! Vous imaginez l’avenir en noir, alors que vous avez tout pour être heureuse… À part moi, bien sûr.

Il lui adressa un clin d’œil malicieux. Elle leva les yeux.

— Je n’ai jamais aimé les surprises, même les bonnes…

Nathan s’esclaffa.

— Alors je comprends que vous vous méfiez de moi ! Il faut accepter les cadeaux du destin. L’univers est une vraie loterie ! Nos naissances et nos existences se jouent sur des coups de dés perpétuels. Regardez notre soirée : elle ne ressemble pas du tout à celle qui était prévue, elle se révèle meilleure !

Disant cela, il découvrit avec amusement que la ruelle qui menait au plateau de l’Ataya était fermée par une barrière municipale et qu’ils devraient faire un détour par l’accès du Port-Vieux. Ce qui prolongerait leur discussion de quelques minutes.

La tête d’Emma se baissa sur ses mains.

— Parlez pour vous…

— D’accord ! Mais, nous étions bien deux à nous embrasser.

— Je m’en veux beaucoup de vous avoir laissé faire !

Il la regarda dans le reflet du pare-brise avec un air surpris.

— Techniquement, c’est vous qui avez commencé.

— Peu importe ! Je n’aurais pas dû flirter avec vous.

— Toutes les belles histoires naissent de quelques baisers.

— Et combien de mariages ont-ils brisés ?

Nathan haussa les épaules.

— Vous n’êtes pas encore fiancée que je sache…

— Non. Mais c’est à peu près tout ce que vous savez de moi !

— C’est faux ! Je sais déjà votre nom, votre métier, votre adresse à Biarritz, l’odeur de votre parfum, et le charme de votre sourire. Je sais que vous êtes l’aînée d’une grande famille, que vous dansez bien pour quelqu’un qui pense qu’il danse mal, que vous aimez le champagne autant que moi, et surtout, je sais que vous embrassez bien, très bien même…

— Arrêtez avec ça ! J’avais bu, je ne me contrôlais plus !

— Vous sembliez pourtant parfaitement lucide…

Emma ouvrit la fenêtre, elle avait besoin d’air.

— Si je l’avais été, rien de tout cela ne serait arrivé.

Les mains de Nathan se crispèrent sur le volant.

— Je ne vous crois pas… On dit qu’il y a trois jours cruciaux dans une vie. Celui où on naît. Celui où on comprend pourquoi. Et celui où on comprend pour qui.

— Je ne vois pas où vous voulez en venir !

Il lui lança un sourire amer, puis décida de s’arrêter là.

— Nulle part… conclut-il tirant sur le frein à main.

La vieille Saab pila dans un gémissement, puis continua à se balancer dans le vent quelques instants.

Étonnée, Emma regarda à travers sa vitre, et soupira.

Ils étaient enfin arrivés devant chez elle.
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— Que faites-vous là, Millie ? s’étonna Beltxa, je croyais que vous vous occupiez de votre dossier brûlant. Ne me dites pas que vous avez abandonné vos deux amants ?

La jeune sorcière leva les yeux de sa tablette où étaient compilées les informations de milliers de vieux grimoires.

— Si, mais seulement quelques instants. Je révise mes classiques pour les rendre fous l’un de l’autre sans leur lancer un sort interdit que vous considéreriez comme une tricherie. Actuellement, ils sont…

Elle jeta un regard au miroir magique près d’elle. La technologie ne pourrait jamais tout remplacer dans le monde des dames sauvages de Zugarramurdi.

— … dans leur voiture, garée juste devant la maison d’Emma.

Beltxa croisa les bras avec un air de réprobation.

— Vous êtes inconsciente ! Les automobiles sont de vrais nids à disputes pour les couples.

— Je ne les ai quittés que depuis vingt minutes, et je les surveille du coin des yeux.

— C’est une éternité dans leur situation. Je vous invite donc à les rejoindre illico presto. Si vous loupez votre examen, vous savez que je serai obligée de faire de vous une fille normale !

Je ne serai jamais une fille normale ! eut-elle envie de répliquer. Au lieu de quoi Millie s’entendit répondre :

— Comme il vous plaira, Grande Prêtresse !

Elle posa sa tablette, rangea son miroir magique dans un petit coffre de bois orné de symboles lunaires et solaires traditionnels, puis disparut dans un tourbillon de fumée aussi noire que de l’encre.
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Emma était toujours sur le siège du passager. Silencieuse, elle était prête à descendre pour rentrer chez elle.

Nathan ruminait à ses côtés. Jamais il n’avait renoncé à un projet qui lui tenait à cœur. À force de détermination et de sacrifices, l’orphelin qu’il était avait brillamment réussi ses études supérieures, puis après quelques années il n’avait pas hésité à retourner à l’école pour devenir orthophoniste. Il avait investi tout ce qu’il possédait dans son cabinet, s’était patiemment constitué une clientèle grâce au bouche-à-oreille tout en consacrant ses nuits à ses travaux de recherche sur les difficultés d’apprentissage. Son dernier combat avait consisté à braver les formalités administratives pour obtenir la paternité officielle de Cléa, malgré son statut de célibataire, et ce en plein débat sur l’adoption des couples gays. Il avait même dû justifier de ses préférences sexuelles en faisant témoigner quelques ex-petites amies.

Il était donc hors de question qu’il renonce aussi vite à Emma ! Fut-ce à la demande d’Emma elle-même. Chaque fibre de son corps lui criait qu’ils étaient faits l’un pour l’autre, et que c’était pour la trouver qu’il avait enduré les échecs et les longues périodes de solitude en quête de son idéal féminin.

Tandis que la vieille Saab ronronnait sur place et que le pare-brise s’embuait peu à peu, il décida de terminer la phrase qu’il avait laissée en suspens quelques instants plus tôt ; au risque de se ridiculiser à jamais. Qu’avait-il à perdre de toute façon ?

— Quoi que vous pensiez de ce qui s’est passé entre nous, je voulais que vous sachiez que j’ai compris ce soir pour qui j’étais né, Emma.

Elle lui jeta un regard circonspect, puis ouvrit davantage sa vitre. Quelques gouttes de pluie vinrent s’écraser sur son visage.

— Ne me dites pas que c’est pour moi, Nathan. C’est impossible, tout nous sépare, et vous vous obstinez à oublier que j’ai déjà quelqu’un dans ma vie.

Nathan chercha alors tout autour de lui avec un air préoccupé. Il inspecta la banquette arrière, et ouvrit la boîte à gants pour en vérifier le contenu.

— Si vous parlez d’Alexandre, visiblement, il en est sorti !

Il leva les mains dans un geste désinvolte, et actionna le klaxon par inadvertance.

Surprise par le bruit assourdissant, Emma sursauta.

— Votre petit numéro n’est pas drôle.

Nathan encaissa en se demandant pourquoi ces situations de sitcom pouvaient être aussi hilarantes dans How I met your mother ou Modern Family et aussi humiliantes dans la vraie vie.

— Peut-être. Mais j’étais sincère, ce qui n’est pas forcément le cas d’Alexandre.

— Et pourquoi donc ? se rebiffa Emma.

— Tout sonne faux chez lui. Vous l’imaginez vous suivre dans la montagne avec ses souliers vernis et son smoking ?

Emma s’esclaffa avec un air revanchard.

— Bien sûr que oui ! Alexandre est un grimpeur émérite qui a gravi les plus hauts sommets du monde comme l’Everest et le K2 !

Nathan se mordit les lèvres.

Évidemment, rumina-t-il, lui, c’est Monsieur Parfait, et moi, je suis Monsieur Patate !

Il secoua la tête et repartit à l’assaut de son Himalaya personnel.

— Même s’il manie bien le piolet, je suis certain que vous ne l’aimez pas vraiment !

Le sourcil droit d’Emma s’arqua.

— Vous vous trompez, s’il demande ma main, je la lui donnerai volontiers !

— Vous faites partie de ces filles qui épousent davantage le mariage que le marié ! Mais j’ai bien vu l’étincelle dans vos yeux quand vous m’embrassiez !

Emma serra les dents, ses joues se creusèrent.

— Puisque vous êtes têtu, je vais être plus claire avec vous ! Même si j’étais célibataire et que vous me plaisiez, vous n’auriez aucune chance !

— Pourquoi, que me manque-t-il ?

— Rien ! Pour moi, vous avez justement une enfant de trop !

La claque psychologique que reçut Nathan sembla résonner dans l’habitacle. Lui qui rêvait d’une grande famille recomposée, se retrouvait décomposé.

Il se retint de ne pas jurer.

— Je vois…

— Et votre projet de tribu patchwork, ce n’est vraiment pas pour moi !

— Je vais finir par croire que vous préférez les animaux aux humains.

Emma posa la main sur la poignée de la porte.

— Aucune bête ne m’a jamais mordue. Certains hommes, si…

Il la regarda intensément afin de graver ses traits dans sa mémoire.

— Raison de plus. Je veux bien admettre que je ne suis pas celui qu’il vous faut, mais Alexandre non plus. Vous méritez un valet de cœur, pas un roi de pique.

Elle secoua doucement la tête avec un air troublé et ouvrit la portière.

— Nathan, je vous souhaite de trouver la fée du logis qui saura élever vos douze enfants et vous rendre heureux.

— Quatre suffirait… corrigea-t-il. Mais Emma se précipitait déjà vers sa maison sous des trombes d’eau.

Assise à l’arrière, invisible aux yeux de Nathan, Millie avait envie de labourer la banquette de ses ongles impeccables.

C’était fini. Beltxa avait raison de maudire sa négligence. Ils s’étaient quittés et tout était fichu. Elle serait convoquée devant l’Ordre des sorcières qui effacerait sa personnalité comme on passe de la cervelle au four micro-ondes. Comme des milliers de filles perdues avant elle, Millie se réveillerait sans aucun souvenir de sa vie d’avant. Même pas de son prénom. Elle se retrouverait dans la peau de ce à quoi elle ressemblait le plus : une belle humaine dépourvue de pouvoirs. Alors, elle deviendrait probablement l’une de ces poupées gothiques vêtues de noir, au visage blafard et aux yeux aussi maquillés que vides. Elle écouterait du rock satanique à s’en faire exploser les tympans, et collectionnerait des objets occultes de supermarché. Elle lirait des romans d’épouvante, regarderait des films de vampires, et achèterait un chat noir et un rat blanc qui seraient ses seuls amis. Elle se ferait tatouer une araignée et un corbeau dans le dos, puis poser un piercing en forme de pentagramme sur le nombril. Elle consommerait des anxiolytiques, de l’alcool puis des drogues de plus en plus dures pour combattre les insomnies et les angoisses liées à ce curieux sentiment de s’être trompée de monde.

On finirait par l’interner pour schizophrénie, dans une chambre capitonnée.

Cependant, malgré des thérapies poussées, elle ne se souviendrait jamais qu’elle aurait pu devenir une véritable magicienne noire dans sa vie d’avant. Et que l’histoire avait bêtement capoté parce que, cherchant une solution naturelle pour les unir durablement, elle avait laissé Emma et Nathan seuls sur le chemin du retour.

Aidez-moi ! pria-t-elle, en invoquant Lilith, déesse des ensorceleuses et des filles sauvages. La toute première femme qu’évoquent les saintes Écritures. Une créature si belle et si rebelle que Dieu préféra créerÈve pour en faire l’épouse d’Adam.

Millie savait que sous l’influence de Lilith il y avait une sorcière dans chaque femme et une femme dans chaque sorcière. C’était cette fille-là que Millie devait écouter pour deviner ce qu’Emma eût aimé que Nathan fasse à cet instant.

Si Millie avait été Emma, elle aurait espéré qu’il n’abdique pas aussi facilement, malgré leur divergence de point de vue. Elle aurait souhaité qu’au lieu de rentrer chez lui, il trouvât une excuse élégante pour venir sonner à sa porte. Millie sentait en effet que si ces deux-là ne se revoyaient pas cette nuit même, le jour reprendrait ses droits et tout serait fini entre eux. Il fallait donc leur donner une bonne occasion de se retrouver. Pour cela, elle devrait user de stratagèmes et leur tendre un de ces doubles pièges dont elle avait le secret.

L’apprentie sorcière se concentra alors sur les poches de Nathan, y détecta ce qu’elle cherchait et le fit disparaître.

Ensuite, elle s’évapora de l’habitacle pour réapparaître sur le faîtage de la maison d’Emma. Le vent était violent, mais elle jouissait d’un équilibre surnaturel.

Il suffisait désormais à Millie d’attendre le bon moment pour faire du grabuge en remuant quelques tuiles et en allant tout chambouler dans le grenier.

Normalement, la belle vétérinaire aurait vite l’envie de se réfugier dans des bras protecteurs…
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Nathan gara mollement sa voiture devant sa future maison, à dix mètres à peine de celle d’Emma. Il venait de décider de passer la nuit là. Avec la tempête, la police et la gendarmerie seraient en alerte au bord des routes. Compte tenu des coupes de champagne qu’il avait bues, il ne tenait pas à prendre le risque de causer un accident, ou de se faire contrôler en retraversant Biarritz. Il se lèverait tôt le lendemain pour rejoindre Cléa avant qu’elle s’éveille. Il lui apporterait même des chocolatines chaudes qui feront son bonheur et celui de sa baby-sitter.

Il tourna le regard vers la demeure qui abritait celle qui venait de le quitter, et pensa à l’ironie de cette situation qui le rendait dingue de frustration : trouver enfin la femme de sa vie à côté de chez lui, et être rejeté parce qu’il voulait des enfants… C’était le monde à l’envers. En général c’était plutôt les mecs qui partaient en courant quand la fille qu’ils draguaient leur annonçait qu’elle avait déjà des mômes ! Finalement, Emma avait peut-être raison d’être prudente. La société changeait très vite, et pas forcément dans le bon sens !

Il ouvrit la portière et se pressa sous la pluie en se demandant comment Emma pouvait lui reprocher l’existence de Cléa. C’était d’une cruauté sans nom. Elle aurait dû lui dire franchement qu’il ne lui plaisait pas plutôt que de faire de sa fille un épouvantail à sentiments.

Emma avait beau être séduisante à l’extérieur, elle ne l’était pas autant à l’intérieur. Elle abritait une forme d’égoïsme qui la gâtait, comme un fruit magnifique au noyau moisi. Une fragilité qu’Alexandre exploitait habilement. Avec son look de trader de province et son éducation bourgeoise, il correspondait davantage au mari idéal qu’un père orthophoniste qui allait s’endetter à vie en achetant sa maison.

Pourtant, Nathan sentait qu’Emma n’aimait pas Alexandre au sens qu’il donnait à ce verbe. C’était une intuition très forte, même s’il devait admettre qu’il n’était pas du tout objectif. Il éprouvait à l’égard du « grimpeur émérite » ce sentiment détestable qui le déchirait lorsqu’enfant, il croisait un garçon de son âge choyé par ses parents ; surtout à Noël ou aux vacances d’été. Cette vieille jalousie brûlante le rongeait à nouveau de l’intérieur, comme une tumeur hideuse. Sous l’effet de son poison, il comprenait que des hommes se soient jadis battus en duel pour l’amour d’une femme. La société évoluait, mais pas cet instinct mâle qui poussait à éliminer le rival qui convoitait la même chose que vous.

Cependant, Nathan savait bien que planter une épée dans le cœur d’Alexandre n’y changerait rien. Veuve, Emma ne voudrait pas davantage du père qu’il était. Le gestionnaire de patrimoine avait donc remporté le tournoi sans même avoir à lever sa lance. Guy de Maupassant avait dit un jour que « le baiser est la plus sûre façon de se taire en disant tout ». Visiblement, celui qu’ils avaient échangé sur la piste de danse n’avait pas convaincu sa cavalière. Nathan se demanda comment Alexandre s’y était pris, lui, pour la séduire… Les hommes bien font de piètres dragueurs en général. Ils détournent le regard quand il faudrait l’affirmer. Ils ne dégagent pas cette assurance fleurant le déodorant Axe ni cet aplomb que confère un bon pedigree qu’aiment les filles lorsqu’il s’agit de choisir leur mec. Les hommes bien se révèlent finalement trop modestes, subtils, cultivés, alors que ce sont toujours les vieilles ficelles éculées qui triomphent à la fin, comme les compliments faciles ou les voitures de sport.

Ainsi, sous ses airs polis, un type prétentieux comme Alexandre devait être un redoutable séducteur à sa manière, considérant qu’Emma lui était tout simplement due. Il avait probablement fondu sur elle comme un faucon sur une palombe, la faisant rejoindre du même coup le club des filles lumineuses qui traversent la vie dans les serres d’un sombre crétin. Le plus souvent, quand ces femmes réalisent leur erreur, elles sont déjà mariées, et même mères. Prises au piège, elles ne peuvent pas repartir à zéro sans faire tomber le fragile château de cartes de leur existence matérielle. Alors, elles font semblant d’être heureuses, et se focalisent sur l’éducation de leur progéniture ou sur leur carrière. Elles se mettent au jardinage ou au bricolage, histoire d’avoir des hobbies plus tangibles que leur propre destin, tout en dévorant des comédies romantiques pour goûter, un peu, au bonheur conjugal.

Nathan sortit de ses réflexions, et secoua amèrement sa tête ruisselante.

Il marcha vers sa future maison sans pouvoir s’empêcher de regarder dans la direction de celle d’Emma. Ses pas lourds s’arrêtèrent sur le tapis de l’entrée.

— Merde… maugréa-t-il en cherchant nerveusement ses clés dans ses poches. Il avait bien celle de sa voiture, mais il ne trouvait pas le trousseau de chez lui formé de trois clés cuivrées auxquelles il avait attaché celle rouge que lui avait confiée Juliette, l’employée de l’agence.

Il retourna à sa Saab pour la fouiller méticuleusement, mais ne découvrit rien d’autre que des emballages de friandises, des bouteilles d’eau vides et des jouets de Cléa sous les sièges. Puis il refit le parcours entre son véhicule et son porche en inspectant le sol avec la lampe torche qu’il avait sortie de sa boîte à gants.

Toujours rien.

— Eh, merde ! cria-t-il dans la nuit.

Il revint sur ses pas en explorant à nouveau les allées. Il se retrouvait SDF, ne pouvant ni rejoindre son domicile au risque d’être arrêté, ni entrer dans celui-ci. Il pensa un instant qu’il pouvait avoir perdu son trousseau au restaurant, mais c’était impossible, car il l’avait vu briller dans le logement près du levier de vitesse au cours du trajet.

Nathan se réinstalla au volant de la Saab, et envisagea de retourner chez lui à pied avant de renoncer. Sans ses clés, il serait également bloqué dehors et ne pourrait même pas briser le double vitrage d’une fenêtre.

Certes, il pourrait sonner pour réveiller la maison, mais ni Paloma ni Cléa ne méritaient d’être tirées de leurs rêves au milieu de la nuit. Il lui restait la solution de dormir dans sa voiture jusqu’au lendemain. Une chose qu’il n’avait pas faite depuis les fêtes de Pampelune environ quinze ans plus tôt…

Soudain il eut une illumination. Serait-il possible qu’Emma eût machinalement mis son trousseau dans son sac ?

Machinalement ? Ou volontairement ? s’interrogea-t-il.

Ses yeux retrouvèrent de leur brillant.

C’était peu probable… Mais certaines filles frappées de TOC avaient la manie de tout ranger sans s’en rendre compte… Et puis Emma avait bien pu subtiliser les clefs pour l’empêcher de repartir, et l’obliger ainsi de sonner à sa porte…

Certes, c’était tiré par les cheveux, mais c’était la seule hypothèse logique une fois qu’on avait éliminé toutes les autres, comme dans les mystères de crime en chambres closes.

Il avait donc deux possibilités. Soit il passait une nuit blanche dans sa vieille Saab dont la capote gouttait de plus en plus. Soit il s’armait de courage pour aller sonner chez Emma avant qu’elle ne s’endorme afin de lui expliquer la situation. Si elle ne trouvait rien dans son sac, il pourrait au moins essayer d’appeler un taxi pour se faire conduire dans un hôtel. En espérant qu’ils ne soient pas tous complets…

Nathan ne savait pas s’il devait bénir ou maudire le destin, mais il ne voulait visiblement pas trop l’éloigner de sa voisine. Décidément, cette nuit devenait de plus en plus étrange.


— 16 —

Emma sortit précipitamment de sa douche, terrifiée par les bruits en provenance du toit. C’était comme si une créature marchait là-haut et soulevait des tuiles. Cela ne pouvait pas être une branche qui frottait, car sa maison surplombait les rares arbres avoisinants. Ni un animal normal, non plus… Quel genre de bestiole pouvait arpenter son faîtage en pleine tempête en faisant autant de raffut ? Emma imagina une chauve-souris géante ou un rat d’un mètre de long, et se mit alors à frissonner de la tête aux pieds, en cherchant autour d’elle un objet pointu pour se défendre.

Ses yeux ne trouvèrent qu’une grosse lampe torche noire qu’elle saisit.

Elle enfila un peignoir sur son corps nu et humide, et traversa le couloir du premier étage pour aller s’enfermer à double tour dans sa chambre quand des coups violents ébranlèrent sa porte.

Emma sursauta et poussa un hurlement terrifié. La chose est intelligente ! spécula-t-elle… Un extraterrestre tombé du ciel ? Elle tenta de garder son sang-froid et posa une main sur sa bouche pour refouler ses cris. Les jambes flageolantes, elle avança prudemment vers la fenêtre surplombant le perron pour voir qui était l’intrus. Elle espéra y découvrir Alexandre venu vérifier qu’elle était bien rentrée.

Stupeur ! C’était Nathan.

Que faisait-il encore là, attendant sous la pluie en relevant vainement le col de sa veste pour se protéger des bourrasques ? Et si Alexandre avait raison ? Et si ce type était dangereux ?

Emma hésita quelques secondes à lui ouvrir, mais les craquements en provenance du haut redoublèrent. Le souffle court, elle dévala l’escalier et tourna la poignée.

Le visage de Nathan marqua la surprise quand il la vit apparaître dans son joli peignoir rose.

— Le vacarme sur le toit, c’est une de vos blagues ? aboya Emma.

Les traits de l’orthophoniste exprimèrent le désarroi.

— De quoi parlez-vous ? Je suis là en face de vous…

— Justement, que faites-vous encore ici ?

— Je ne trouve plus mon trousseau de clés. Je pensais que vous aviez pu l’emporter, il était entre nous, près du levier de vitesse…

— Moi ? Et pour quoi faire ?

— Pour rien, vous les auriez mises dans votre sac par mégarde…

— C’est la seule excuse bidon que vous ayez inventée pour revenir ?

— Je me serais bien passé de vous revoir ce soir, croyez-moi !

Brusquement, un glissement sourd résonna dans l’habitation. Comme si une chose énorme se déplaçait dans les combles.

Emma se rapprocha imperceptiblement de Nathan.

— Vous entendez ? s’enquit-elle.

— Difficile de faire autrement.

— Qu’est-ce que cela peut être ?

— Je l’ignore. Vous cachez des gens dans votre grenier ?

— Taisez-vous, vous m’effrayez ! Depuis que j’ai hérité, je n’y ai jamais mis les pieds.

— La tempête rend les petites bêtes nerveuses. Les grandes aussi d’ailleurs…

Il la dévisagea. Elle prit une mine suppliante.

— Vous voulez bien jeter un coup d’œil ? lui demanda-t-elle en lui tendant sa lampe torche.

— Moi ? Tiens donc ? Vous me trouvez utile tout à coup ?

— Je vous promets qu’après je chercherai vos clés dans mon sac, même si je sais d’ores et déjà qu’elles n’y sont pas.

— Et vous iriez jusqu’à me faire un café brûlant ?

— Même deux, si vous me débarrassez de ces horribles bruits !

Nathan fixa Emma puis saisit sa Maglite, aussi lourde qu’une matraque dans sa main.

— Bon, d’accord ! Montrez-moi votre grenier !


— 17 —

Nathan poussa la vieille porte de bois qui grinça de façon sinistre.

Des relents de renfermé lui léchèrent le visage, et il plissa le nez.

Un bruit de déplacement griffu racla le plancher dans le fond de la pièce.

Serrant plus fort sa lampe, il avança, la bouche dans le creux de son coude pour filtrer la poussière en suspension que quelque chose venait de soulever. Il balaya l’obscurité avec le puissant faisceau de sa torche qui passa sur des coffres, des boites en carton, des cageots remplis d’objets hétéroclites, une poupée de céramique posée sur un antique lit d’enfant, un mannequin de couture démembré, des tableaux bucoliques, un cheval de bois… Ce bric-à-brac abandonné là depuis des années était recouvert d’un voile de poussière et de toiles d’araignée qui flottaient tristement dans le courant d’air.

Emma, toujours sur ses gardes, était restée dans le couloir.

— Tout va bien ? murmura-t-elle.

— Jusqu’ici oui ! Aucune trace de fantôme ou de vampire.

À nouveau le bruit étrange : comme un glissement lourd.

La torche éclaira un vieil interrupteur en céramique que Nathan actionna.

Après deux longues secondes, une ampoule jaunie s’alluma lentement au bout d’un fil torsadé, pareille à l’étoile fatiguée d’une galaxie oubliée.

— Alors ? demanda Emma en apparaissant dans l’encadrement de la porte.

Nathan s’avança plus avant en balayant les recoins du faisceau puissant de sa lampe. Guidé par le courant d’air qu’il remontait, il découvrit un vasistas ouvert par lequel s’engouffraient les rafales. Ce dernier tourbillonnait dans la pièce, remuant quelques objets sur son passage. Probablement l’origine des bruits sourds qu’avait entendus Emma. Le vent faisait également tourner un étrange mobile formé de cinq vieilles robes attachées à un étendoir circulaire lui-même suspendu à une grosse poutre. Le spectacle de cette ronde fantomatique pouvait donner la chair de poule. D’autant qu’en virevoltant au grès des bourrasques, les ourlets de dentelle des longs vêtements entraînaient avec eux deux cintres tombés au sol. C’est ce qui produisait les raclements sinistres amplifiés par l’écho du vaste espace sous la charpente.

Nathan s’avança pour arrêter cette macabre sarabande. Le bruit de griffures cessa aussitôt.

Millie se tapit dans un coin. Elle savait qu’il ne pouvait pas la voir, mais se méfiait des humains. Certains d’entre eux avaient gardé des bribes de sixième sens. Sous l’effet du stress, ils pouvaient percevoir des présences invisibles aux autres.

Nathan tendit la main et referma le hublot du vasistas.

Tout redevint complètement calme dans le grenier. Étrangement, même.

Il se tourna vers l’entrée de la pièce.

— C’est réglé, Emma. Ce n’était que le vent qui jouait avec le bazar qui traîne ici.

La silhouette de la jeune femme se découpa dans la lumière du palier.

— Oh mon Dieu, il est temps que je vienne mettre de l’ordre !

— Oui, vous aurez du travail pour tout ranger. Mais au moins, vous allez pouvoir dormir ce soir.

Elle pénétra dans la pièce.

— Faites attention, vous êtes pieds nus et il y a des morceaux de verre, et même de grosses échardes qui sortent du plancher.

Emma constata en effet que le sol était jonché de débris.

— Merci, dit-elle en revenant sur ses pas.

Nathan la rejoignit dans le couloir.

— Maintenant que j’ai fait le ghostbuster, vous allez peut-être pouvoir remplir votre partie du contrat.

Emma acquiesça.

— Bien entendu. Redescendons dans le salon, je vais fouiller mon sac.

— Faites-moi un bon café chaud d’abord, si vous voulez bien, je suis gelé !

La jeune femme coula un regard amical vers lui.

— Je dois avouer que vous l’avez bien mérité.

Ils pénétrèrent dans le living, et elle se frotta les bras en grelottant. L’air était si frais que leur haleine formait de petits nuages blancs. C’était si étrange, en plein été.

— Brrr, il fait un froid de canard tout à coup. Moi aussi j’ai besoin de boire quelque chose de chaud ! chevrota-t-elle.

Et pour cause, Millie qui les avait suivis venait de faire vertigineusement baisser la température de l’endroit pour créer un climat propice au rapprochement.


— 18 —

Quand elle revint de la cuisine, un grand plateau en mains, Emma trouva Nathan agenouillé devant une pyramide savamment érigée de bûches.

— Ne faites pas ça, ce n’est pas une bonne idée ! lança-t-elle.

— Vous préférez vous enrhumer ?

— Cette cheminée n’a pas fonctionné depuis des lustres et a besoin d’être ramonée.

— Le conduit a l’air de tirer. Cela devrait aller pour une petite flambée…

Avant qu’Emma n’ait pu répondre, Nathan craqua une allumette et le tas de bois s’embrasa comme par magie.

C’était bien le cas, Millie venait de claquer des doigts.

— Non, je vous dis ! cria Emma en vidant dessus le verre d’eau qu’elle avait en main.

Nathan regarda son feu si bien parti s’éteindre avec ses propres ardeurs.

— Mais, pourquoi avez-vous fait cela ? Cela nous aurait réchauffés ! s’exclama-t-il.

— Je n’ai pas besoin d’un incendie chez moi. La soirée a été assez agitée comme ça !

— C’est malin, mais il va falloir ouvrir les fenêtres maintenant…

En effet le foyer moribond dégageait une épaisse fumée grise. Ils se mirent à tousser.

— La faute à qui ? Je vous avais dit non !

— Vous n’étiez pas obligée de jouer les pompiers amateurs !

— Ni vous le pyromane !

Nathan haussa les épaules et entrebâilla une baie pour faire du courant d’air.

Il frissonna sous l’effet du vent, ses cheveux étaient encore mouillés.

— Accepteriez-vous au moins de me prêter une serviette, s’il vous plaît ?

Emma inclina la tête, et saisit quelque chose sur le plateau.

— J’y avais pensé…

— Merci, dit Nathan en rattrapant le carré d’éponge.

Rêvait-il ou bien s’était-elle tout de même adoucie depuis qu’il l’avait sauvée de la créature du grenier ? Il s’essuya.

— Je vous dois bien ça. Tenez, votre café.

Elle déposa la tasse brûlante sur la table devant lui.

— Je ne vous comprends pas, ce feu aurait réchauffé l’atmosphère… entre nous.

— Justement, je me méfie des situations trop agréables en votre compagnie !

Nathan hocha pensivement la tête, puis trempa ses lèvres dans le breuvage noir. Son visage forma une moue de plaisir. La boisson sortait d’une vraie cafetière, et pas d’un de ces trucs à capsules.

— Il est exquis !

— J’ai besoin d’un bon expresso lorsque je pars en pleine nuit soigner un animal…

— Vous parlez de moi, là ? demanda Nathan.

— Non, d’autant que c’est plutôt vous qui m’avez secourue ce soir !

Il lui jeta un regard satisfait.

— Ravi de l’entendre ! Pouvez-vous maintenant vérifier dans votre sac ?

Emma se pencha pour fouiller son Longchamp.

— Votre trousseau n’y est pas, et je vais vous le prouver !

— Je n’espère pas, sinon je suis à la rue.

— Ça alors… balbutia Emma en extirpant les clés.

— Voyez-vous cela, petite chapardeuse !

— Je vous jure que j’ignore ce qu’elles font là…

— Elles ont dû apparaître par magie… badina Nathan.

— Plutôt par sorcellerie, corrigea Emma en les agitant comme des amulettes maléfiques. À moins que ce ne soit tous qui les y avez mises !

Nathan secoua la tête.

— Vous divaguez ! Pourquoi aurais-je fait cela ?

— Pour pouvoir toquer à ma porte en pleine nuit.

Nathan se frappa le front.

— Vous étiez bien contente que je débarque pour vous rassurer !

— C’est vrai, vous êtes tombé à pic, mais vous n’étiez pas venu pour explorer mon grenier.

— Si je n’étais pas bloqué dans ma voiture, après l’horreur que vous avez dite au sujet de ma fille, je m’en serais bien passé.

— Attendons-nous bien ! J’ai seulement rappelé que je ne souhaitais pas avoir d’enfant, et encore moins élever ceux des autres !

— D’accord, n’en parlons plus, j’ai bien compris désormais…

Ils enterrèrent la hache de guerre d’un signe de tête.

Emma le regarda avec amusement.

— Vous comptez toujours dormir à côté cette nuit ?

— Oui, je ne veux plus conduire ce soir.

Emma croisa les bras et prit une moue boudeuse.

— Et vous allez donc vraiment acheter cette maison ?

La bouche de Nathan dessina une lippe joyeuse.

— Bien sûr, j’ai même déjà signé le compromis…

— J’espère que vous ne faites pas ça à cause de moi.

Nathan s’esclaffa.

— J’aurais aimé, mais vous avez raison, nous sommes incompatibles.

Il la fixa avec un air déterminé, mais fond de lui, l’espoir n’était pas tout à fait mort.

— Dans ce cas, vous pourriez chercher ailleurs.

Nathan posa sa tasse fumante devant lui.

— Non, c’est une opportunité unique, et vous savez que je suis attaché à l’endroit.

— J’espère que le quartier conservera son calme…

— Si vous détestez tant Biarritz, pourquoi ne pas vendre votre maison, Emma ? Je peux encore me rétracter et vous faire une offre pour celle-là, elle est plus grande que la mienne !

— Hors de question, je compte la louer quand je vivrai avec Alexandre dans sa villa des arènes. J’essaierai de vous trouver une belle célibataire en mal d’enfant…

Elle scruta sa réaction.

— C’est très gentil à vous ! Je récupère mes clefs, et je vous laisse rêver à votre future vie avec votre matador !

Millie, recroquevillée sur un fauteuil, transparente à leurs yeux, avait envie de s’arracher les cheveux. Décidément, ces deux-là ne pouvaient pas rentrer leurs griffes plus de trois minutes. Puisqu’il en était ainsi et que le coup de foudre ne tombait pas naturellement sur eux, elle allait sortir ses armes de séduction massive.

Elle tira une des sept amulettes qui pendaient sur sa poitrine et la fit tournoyer dans l’air avec un sourire revanchard.

Alors que Nathan lui tendait la main, Emma aperçut comme un petit flash devant ses yeux. Tout sembla ralentir autour d’elle. Elle distingua plus nettement les traits virils de son voisin, son beau regard farouche, le jeu des muscles dans son cou et sous la chemise humide qui lui collait encore à la peau. Les cheveux bouclés de Nathan lui donnaient un air sauvage dans les ombres tamisées des lampes.

Il s’approcha d’elle. Leurs doigts s’effleurèrent et une brûlure douce passa des mains de son compagnon aux siennes, se transformant en une fièvre qui la gagna tout entière. Malgré les fenêtres ouvertes, Emma s’embrasait à l’intérieur. Sous le peignoir, son corps devint moite et elle frissonna d’un désir sourd.

Désemparée, elle fit volte-face pour se dérober au regard de Nathan. Elle voulut le congédier, mais ses protestations se bloquèrent dans sa gorge. Il était si proche maintenant qu’elle sentait son souffle sur sa nuque. Incapable de se contrôler, elle se mit à haleter. Chaque cellule de son organisme souhaitait suivre ses plus bas instincts. Une lubricité inconnue s’emparait doucement de son esprit. Elle eut envie de lutter contre cet appel charnel. Contre cette passion qui la possédait. Mais c’était peine perdue. Sa volonté était déjà engloutie dans les zones les plus primitives de son cerveau. Elle redevenait animale, une femelle cherchant un mâle. Alors, n’y pouvant plus, elle viola tous ses principes. Elle se retourna vers Nathan, et lui tendit sa bouche comme lui l’avait fait au restaurant.

Nathan écarquilla les yeux. Quelque chose ne tournait pas rond. Emma semblait ensorcelée, et lui-même se sentait bizarre, incapable de résister à la promesse de plaisir qui émanait de l’échancrure du peignoir qu’elle venait d’ouvrir sans pudeur. La scène ressemblait de façon troublante à celle qui l’avait hanté au dîner. Celle où ils faisaient sauvagement l’amour dans le jardin d’hiver. Sauf que là, les charmes les plus secrets de sa voisine s’offraient réellement à lui.

Il tenta de rassembler ses dernières lucidités pour ne pas se jeter sur elle comme un fauve, mais une voix suave de femme dans sa tête, semblable à celle d’Emma, l’incita suavement à la débauche.

Alors, n’y tenant plus, Nathan l’embrassa. Et tandis qu’Emma sentait ses seins, son ventre, et ses hanches se plaquer contre son corps musclé, toutes ses zones érogènes s’embrasèrent, consumant dans l’instant les restes de sa décence comme le papier flash d’un magicien. Un souffle concupiscent en elle l’invitait à devenir sans retenue une fille de joie, un objet de plaisir, un sex toy vivant. Et alors que son peignoir tombait à ses pieds, elle saisit le visage de Nathan pour baiser sa bouche avec voracité.

Ébahi par son attitude, Nathan s’affala avec elle sur le canapé où ils fusionnèrent dans un corps à corps qu’Emma dominait. Elle dégrafa la chemise de Nathan en faisant nerveusement sauter trois boutons, puis s’assit sur lui pour lui offrir ses seins. Et, tandis que les lèvres de Nathan effleuraient ses aréoles, Emma palpa ses épaules, son torse puis son bas-ventre d’une main fiévreuse, en s’émerveillant tout à la fois de leur dureté et de leur douceur glabre.

Millie enivrée par le spectacle ferma les yeux. Elle jouissait en même temps de l’exploration licencieuse des courbes féminines que menait Nathan, et des arabesques que les ongles d’Emma dessinaient sur ses parties mâles. Que c’était bon d’être une magicienne noire et de pouvoir ressentir le plaisir des deux sexes sans aucune culpabilité ! Pour un peu, elle les aurait rejoints, certaine que ni l’un ni l’autre n’aurait à le regretter. Hélas ! L’objet de sa mission n’était pas d’initier deux humains aux vices des sorcières, mais de les rendre inséparables pour la vie.

Millie se concentra donc sur leurs fantasmes et mit les siens de côté.

Ivre de passion, se délectant des effleurements doux de Nathan sur ses zones les plus tendres, Emma tira avec avidité sur son caleçon. Et alors qu’elle allait le prendre à pleine main, un son familier vint carillonner à ses oreilles.

La mélodie était jolie, un mélange de cloches et de chants angéliques qui évoquait le paradis. Une fantaisie de sa tante peu avant sa mort.

Elle ne comprit pas tout de suite ce que c’était, ou du moins, la partie la plus ensorcelée de son cerveau refusa de le faire.

Mais lorsque sa conscience reprit le dessus et qu’elle reconnut le carillon électronique de l’entrée, sur ses doigts.

Quelqu’un sonne chez moi ! s’alarma-t-elle.

Elle ouvrit les yeux de stupeur comme sortant d’un mauvais rêve, complètement affolée de se retrouver nue dans les bras de Nathan. Ses traits béats se décomposèrent en une grimace d’effroi. Avait-elle vraiment perdu la tête ? Que lui était-il arrivé ? Une sorte d’AVC ? Une crise spontanée de somnambulisme ou de délire ? Elle tendit la main pour récupérer son peignoir et l’enfila tout en se relevant. Un miroir mural lui renvoya son image de débauchée. Ses cheveux étaient ébouriffés comme ceux d’une folle. Son rouge à lèvres lui faisait une bouche de clown à présent, et son rimmel des yeux de garce. Elle fut prise d’un vertige de honte.

Nathan aussi semblait émerger douloureusement d’un songe contrarié. Il se redressa à son tour en observant autour de lui, effaré.

— Mais que s’est-il passé ? bafouilla-t-il d’une voix pâteuse.

Emma, choquée, noua fermement les pans de son peignoir en le fusillant du regard.

— J’aimerais bien le savoir, siffla-t-elle entre ses dents.

L’avait-il droguée au GHB, la drogue du violeur ? Mais comment ? Elle n’avait même pas touché à sa tasse de café, alors qu’il avait vidé la sienne !

Elle allait lui hurler de déguerpir sur le champ quand une voix familière monta de l’extérieur :

— Coucou, Emma ? Vous êtes là ? Tout va bien ? J’ai vu de la lumière !

Un trou noir apparut dans la poitrine de la jeune femme.

— Alexandre ! souffla-t-elle, horrifiée.

Elle n’avait pas fermé la porte, il pouvait entrer à tout moment. Elle ne pouvait que répondre à présent.

Emma se tourna vers Nathan qui se rhabillait à la hâte, l’air aussi penaud et inquiet qu’elle, une touche de rage masculine en plus.

— Il ne doit pas nous trouver ensemble… supplia-t-elle.

Nathan la regarda, déçu. Il aurait bien aimé…

— J’ai bien compris… Voulez-vous que je remonte au grenier ?

— Non, dans la cuisine à côté, vite ! ordonna-t-elle.

Elle arrangea prestement les coussins du canapé puis trottina vers l’entrée. Là, elle prit trois secondes pour se composer le sourire le plus naturel possible et ouvrit la porte en grand.

— Il fait vraiment un temps épouvantable ! gémit aussitôt Alexandre. J’ai mis presque une heure pour arriver de Bayonne. Tout est bloqué. Vous veniez de quitter le restaurant lorsque j’ai appelé. On m’a dit que vous aviez trouvé une voiture pour vous ramener. J’ai encore travaillé un peu, et puis j’ai voulu m’assurer que tout allait bien, quand j’ai aperçu la lumière, j’ai su que vous aviez du mal à dormir…

— En fait je m’étais assoupie, mais je suis heureuse de vous voir. Il se passe des choses étranges ce soir ! lança Emma sur un ton enjôleur. Mais venez, entrez !

Caché dans la cuisine, Nathan blêmit en entendant sa voix si charmeuse. Décidément, il ne comprenait rien aux femmes. À celle-là, encore moins.


— 19 —

Alexandre, peu habitué à tant d’effusion de la part d’Emma, manqua de trébucher sur le paillasson de la porte d’entrée.

Une fois dans le vestibule, il fixa Emma quelques secondes, l’air plus inquiet que suspicieux.

— Vous allez bien, Emma ? Vous semblez toute chavirée !

Consciente d’en faire un peu trop, elle tenta de se justifier.

— C’est que… je suis émue que vous soyez venu jusqu’ici pour moi. Le centre-ville ressemble à l’apocalypse de Jérôme Bosch !

Alexandre haussa une épaule d’un geste faussement modeste.

— J’ai gâché notre soirée, je voulais au moins que vous passiez une bonne nuit…

Il la regarda d’une façon suggestive.

— C’est gentil à vous, fit Emma embarrassée.

— Vous avez fait du feu ? s’étonna Alexandre en reniflant ostensiblement.

— Je vous demande pardon ?

— Cela sent la fumée, et je vois que vous avez fait du courant d’air…

Tout en cherchant une histoire crédible, Emma alla fermer les fenêtres.

— Oui j’avais froid et j’ai essayé, mais sans autre résultat que de m’asphyxier. Ma cheminée n’a pas été ramonée depuis trop longtemps.

Alexandre, piqué au vif, retint un rictus. Est-ce qu’Emma lui tendait une perche ? Son allusion grivoise était éculée, mais explicite.

Il avança dans le salon en observant autour de lui.

— C’est absurde, mais j’ai l’impression que vous avez de la compagnie !

La poitrine d’Emma chassa brusquement tout l’air qu’elle contenait.

— Qu’est-ce qui vous a fait penser ça ? minauda-t-elle, sachant que le mensonge se lisait en général sur son front comme une enseigne au néon.

Alexandre tendit l’index vers la table basse.

— Ces deux tasses de café, par exemple. Où les traces de chaussures masculines sur le sol, pointure 43, d’après moi…

Millie resta médusée. Comment les choses pouvaient-elles déraper ainsi ? Ses protégés étaient à deux doigts de s’accoupler avant que cet abruti d’Alexandre ne débarque. Pourtant, elle lui avait envoyé un sortilège soporifique et il aurait dû dormir dans son bureau. Elle l’aurait bien foudroyé sur le champ ou transformé en pot de chambre géant, mais la scène risquait de traumatiser Emma.

Elle devait jouer serré, et attendre de savoir comment la jeune femme allait se dépatouiller de tout ça. Les efforts d’Emma pour rester naturelle étaient comiques, d’autant qu’elle ne comprenait toujours pas quelle folie s’était emparée d’elle.

Son cerveau redevenu lucide sous l’effet de l’adrénaline tournait à plein régime pour inventer une explication plausible à la présence des deux tasses. À sec, elle opta pour ce qu’elle faisait de mieux : dire « presque » la vérité.

Elle soupira longuement pour donner du crédit à son aveu.

— Oh, ça ! Ce n’est rien… Le voisin avait perdu ses clefs. Alors, il est passé en urgence pour prendre le trousseau de secours.

Alexandre fronça les sourcils.

— Vous parlez bien du père de la fillette qui a ruiné votre robe et votre véranda ?

— Oui… C’est bien ça…

Le gestionnaire de patrimoine se gratta la joue.

— Comment savait-il que vous aviez un trousseau de secours ? Je l’ignorais moi-même.

La bouche d’Emma se tordit d’embarras.

— Mais moi aussi… Visiblement, ma tante conservait un double des clés de ses anciens voisins. Elle arrosait leurs plantes durant leurs vacances, ce genre de choses… C’est l’agence immobilière qui l’a informé qu’il se trouvait dans l’entrée.

Elle désigna le boîtier dont Alexandre s’approcha.

— Je comprends… C’est une pratique de bon voisinage, en somme ?

— C’est ça !

— Et ce type a-t-il aussi les clés de chez vous désormais ?

Emma secoua la tête avec une fausse mine débonnaire.

— Non, bien entendu ! Si je les confiais à quelqu’un, ce serait à vous.

Alexandre opina, l’air satisfait. Mais son sourire brillait toujours de façon inquiétante.

— Est-ce ce voisin qui a tenté d’allumer le feu dans votre cheminée ?

Emma regarda ses pieds. Elle eut l’idée d’un mensonge propre à le rassurer.

— Non, c’est moi, pour réchauffer sa fille… Mais avec cette fumée, ils sont repartis.

— C’est étrange, je ne vois pas ses pas à elle sur votre parquet.

Une boule grossit dans la gorge d’Emma.

— C’est parce qu’il l’a portée pour qu’elle garde ses pieds secs.

Alexandre opina, satisfait de la présence d’une enfant pour la première fois de sa vie.

— Une fillette dehors à cette heure. Ce type est inconscient !

— Oui, je crois qu’il est un peu dépassé par la paternité…

— Cela se voit sur sa figure. Mais dites-moi… Quand il a sonné, vous n’étiez pas dans cette tenue, j’espère ?

Emma avisa son peignoir.

— Bien sûr que non, rougit-elle, je sors à peine de la douche…

Alexandre soupira.

— Tant mieux ! Aucun homme ne pourrait vous résister…

— Sauf vous, visiblement… osa-t-elle.

— Moi, j’ai de l’éducation… C’est pour cela que vous m’appréciez, n’est-ce pas ?

— Oui, bien sûr…

— Bon, alors je vais vous laisser dormir à présent.

— Je ne vous chasse pas, Alexandre.

— Je sais, mais je dois me lever tôt demain…

Emma se mordit la lèvre de dépit. Elle aurait préféré qu’il la prenne tendrement dans ses bras. Qu’il l’enlace avec la même passion que Nathan pour dissiper le charme de ce dernier, et pour lui donner une leçon par la même occasion. Pourquoi Alexandre devait-il toujours être si plein de tact ? Qu’attendait-il pour lui déclarer sa flamme, pour l’embrasser et pour faire d’elle sa maîtresse ? Il devait bien avoir des envies de plaisirs insolites et des désirs charnels. Les femmes appréciaient les hommes prévenants et bien élevés certes, mais elles aimaient aussi pouvoir jouir de temps en temps du Casanova, du Don Juan, voire du Marquis de Sade qui sommeillait en eux.

Que faire maintenant ? Prendre les devants en priant Alexandre de rester pour la nuit ? S’il déclinait ou l’éconduisait, même élégamment, ce serait la honte ! D’autant que Nathan devait les épier de la cuisine. Loin de lui donner une leçon, le refus d’Alexandre ouvrirait une brèche dans sa propre défense.

Emma suivit donc docilement ce dernier jusqu’à la porte, alors qu’un doute venimeux s’immisçait en elle. Et si Alexandre avait une autre « amie » comme elle, mais qui couchait vraiment avec lui ? Si toute cette histoire de client et de document perdu n’était qu’un mensonge ? Pire ! Et si Alexandre, parfois si moulé dans ses pantalons de golf rose ou jaune, préférait les garçons ? Il en avait le droit, certes, mais pas de l’utiliser, elle, comme alibi. Ce mystérieux Escobar était peut-être son amant ! Et pendant qu’elle poireautait au restaurant, tous les deux…

Elle déglutit en le fixant intensément.

— À moins que vous ne souhaitiez que je reste dormir avec vous ? ajouta Alexandre.

Emma fut prise de court. Au moins la proposition dissipait son hypothèse farfelue : Alexandre était bien hétéro. Cependant, si l’espoir d’être cajolée par lui la séduisait, la perspective de coucher ensemble juste après l’hallucinante incartade avec Nathan lui apparaissait vraiment déplacée vis-à-vis des deux hommes.

— C’est-à-dire que la soirée a déjà été mouvementée, alors je préférerais… balbutia-t-elle.

— Je plaisantais, ma chère ! se hâta-t-il de préciser avec condescendance. J’étais certain que vous n’accepteriez jamais une proposition aussi indécente avant le mariage. C’est pour ça que j’ai autant d’estime pour vous. Vous me faites penser aux personnages si dignes des romans de Jane Austen.

Emma leva les sourcils, déstabilisée par la comparaison.

Alexandre s’avança en souriant. Elle crut qu’il allait lui donner un vrai baiser romantique, au lieu de quoi il lui pinça affectueusement la joue, comme à une élève obéissante.

— Je suis encore navré pour notre dîner, Emma. Je vous promets que celui de demain n’en sera que meilleur… Je ne laisserai personne le gâcher.

Elle décida d’endosser son rôle de niaise digne pour lever un doute qui lui trottait dans la tête.

— J’espère seulement que monsieur Escobar ne vous fera pas enlever d’ici là…

— Pourquoi dites-vous cela ? s’inquiéta Alexandre.

Emma recula d’un pas.

— Vous sembliez le craindre… Je l’ai imaginé en caïd de la drogue…

Elle repensa aux blagues échangées avec Nathan à ce sujet.

— Sachez que je n’ai peur de personne ! J’étais juste contrarié par la confusion qui régnait dans mes dossiers ! Me croiriez-vous vraiment capable d’aider un criminel ?

Manifestement, Alexandre n’avait pas le même humour que son voisin.

— Non, bien sûr. En fait, je disais cela pour plaisanter…

Alexandre la fixa avec un air incrédule.

— Vous regardez trop de séries, Emma… Lisez plutôt des classiques comme l’Éducation sentimentale ou La Chartreuse de Parme, ce sont des écoles de bienséance.

La gorge d’Emma se noua. Elle déglutit.

— Excusez-moi pour cette blague, murmura-t-elle. Je suis fatiguée…

Il hocha la tête avec complaisance.

— Vous êtes pardonnée, d’autant que c’est de ma faute. Bonne nuit, Emma.

Il tourna les talons et sortit d’un pas martial.

Quelques secondes plus tard, sa berline allemande descendait la rue au pas de l’oie.

Elle referma le rideau de la fenêtre en poussant un profond soupir de soulagement.

Nathan apparut derrière elle sur la pointe des pieds.

— Vous allez vraiment vous infliger ce dîner avec lui ?

Emma sursauta.

— Vous m’avez fait peur. Je crains que mon cœur ne survive pas à cette fichue nuit.

Elle se retourna vers lui et constata qu’un pan de sa chemise déboutonnée sortait encore de son jean. Ses cheveux étaient décoiffés. Elle savait que c’était son œuvre.

Nathan était tout le contraire d’Alexandre. Les émotions qu’il éveillait en elle dès qu’il l’approchait étaient bien différentes de celles que lui procurait celui qui avait incarné l’homme idéal jusqu’ici à ses yeux.

Son regard se posa sur le canapé, et le souvenir de la scène qui s’y était déroulée avant l’arrivée d’Alexandre, la fit rougir.

— S’il nous avait vus ensemble par une fenêtre…

— Il m’aurait provoqué en duel, plaisanta Nathan. Et je lui aurais infligé une raclée.

— Alexandre est ceinture noire de Karaté, et champion de boxe française, vous savez.

Nathan tourna ses paumes vers le ciel.

— Peut-être. Mais moi j’ai grandi en pension ! Et ce type est une mauviette.

— Pourquoi dites-vous ça ?

— Il n’a même pas essayé de vous embrasser !

Ce sarcasme réveilla la honte qu’elle ressentait pour ce qu’ils avaient presque fait. Elle ne comprenait toujours pas le délire lubrique qui s’était emparé d’elle. Peut-être était-ce dû à la fumée toxique qui avait envahi le salon ?

Millie sourit, car elle avait effectivement jeté une pincée de poudre aphrodisiaque dans le feu avant qu’elle ne l’éteigne brusquement.

— Il ne voulait pas profiter de la situation, lui !

— Il vous a pourtant proposé de rester…

— C’était une plaisanterie, vous l’avez entendu.

— Vous avez tellement hésité qu’il s’est rétracté. Un classique. Comme les romans de Jane Austen…

Il lui décocha un clin d’œil.

— Monsieur fait de l’esprit, mais vous étiez là ! Je ne pouvais pas accepter de toute façon…

— Encore heureux ! Nous allions faire l’amour quand il a débarqué.

— Ne parlez pas d’amour. Je ne sais toujours pas ce qui s’est passé.

— Nos sentiments nous ont fait perdre la tête !

— Si j’éprouvais quelque chose pour vous, je vous le dirais, Nathan. Et ce n’est vraiment pas le cas !

Ce dernier serra les dents pour encaisser le coup.

Millie, affligée, s’affaissa dans son Chesterfield usé. Les ressorts gémirent, ce qui attira l’attention de Nathan.

— Il y a quelqu’un d’autre ici ? s’enquit-il en scrutant dans la direction du fauteuil. Millie eut l’impression qu’il la voyait.

Elle déglutit en silence, en priant la grande Lilith, la vierge noire, pour que son pouvoir de furtivité ne la lâchât pas.

— Pourquoi dites-vous ça ?

— Vous n’avez pas entendu ? Quelque chose a grincé !

Il le désigna de l’index.

— Vous m’effrayez pour que je me rapproche de vous !

— Mais pas du tout…

Emma secoua la tête.

— Partez, Nathan. Vous avez eu votre café, vos clefs et beaucoup plus qu’il ne fallait… Vous n’aurez plus rien de moi.

— Je ne suis pas Alexandre, moi ! J’ai un cœur. On ne me jette pas dehors après avoir voulu dégrafer mon pantalon !

Emma croisa les bras, piquée au vif.

— J’étais dans un état second à cause de la cheminée que VOUS avez voulu allumer !

— Bien sûr… Moi aussi je pourrais plaider non coupable et vous accuser d’avoir versé un aphrodisiaque dans mon café. Mais j’accepte d’avoir perdu la tête. Vous me plaisez et j’ai eu très envie de vous, comme d’aucune femme auparavant.

Emma se frotta les mains, elle grelottait, à bout de nerfs.

— Faut-il que je devienne cruelle ou que j’appelle la police pour que vous partiez ?

Nathan s’approcha d’elle avec un air de défi.

— Non. Je veux juste que vous me regardiez dans les yeux en me disant que vous aimez ce type ! Qu’il vous fait rire, vibrer et craquer, et que ce qui s’est passé entre nous n’était vraiment dû qu’au mauvais tirage de votre conduit…

Elle reprit son souffle et n’eut pas le courage d’affronter ses iris bleu-marine quand elle déclara :

— J’espère épouser Alexandre Austery. Je regrette ce qui s’est passé entre nous, et je vous demande de sortir de ma vie comme vous y êtes entré, mais sans rien casser cette fois.

Nathan la toisa comme si elle venait de lui griffer le cœur. Emma vit les muscles de ses mâchoires se contracter. Elle redouta soudain qu’il la giflât. Au lieu de quoi il la saisit par les épaules et plaqua un long baiser presque brutal sur ses lèvres fines, comme on marque au fer rouge une bête capricieuse avant de la relâcher.

Puis, il recula, titubant, à bout de souffle, comme possédé par une obscure force.

Millie resta figée, car pour une fois elle n’était pour rien dans ce geste fougueux.

Quand Nathan redressa la tête, son regard était froid, vide, dénué d’émotion.

— D’accord, je m’en vais, Emma. Je vous laisse à votre vie si bien planifiée. Prenez tout de même garde au bonheur, il pourrait vous tomber dessus par hasard. Quoiqu’avec un paratonnerre comme Alexandre, je crois que vous êtes à l’abri !

Il enfila sa veste, ouvrit la porte, et fut aussitôt happé par la tempête. Emma marcha jusqu’à l’embrasure pour le voir courir rageusement contre le vent vers sa voiture. Elle hoqueta, en ayant soudain la sensation que tout l’oxygène que contenait sa maison était aspiré derrière lui.


— 20 —

Le cœur au bord des lèvres, Emma claqua la porte qui résonna comme celle des enfers.

Elle ne put s’empêcher de penser au seuil du paradis charnel qu’elle avait presque franchi moins d’une demi-heure plus tôt avec l’homme qui venait de la quitter.

Elle resta figée une très longue et très amère minute.

Millie en profita pour s’approcher d’elle sur la pointe des pieds afin de l’observer de près. Elle ne parvenait pas à savoir si elle devait admirer Emma pour sa loyauté envers Alexandre ou bien la maudire pour son incapacité à préférer Nathan, le seul des deux qui pouvait la rendre heureuse, et par là faire d’elle une véritable sorcière.

Pour Millie, la jeune femme était un mystère aussi complexe que la formule qui change le plomb en or et les pierres en diamants. En tant que sorcière, elle aurait plusieurs vies, mais cela ne serait peut-être pas suffisant pour comprendre ce genre de filles même pas fichues de reconnaître l’élu quand elles l’avaient sous les yeux.

Elle approcha davantage son nez fin du cou de l’humaine afin de humer ses phéromones. Elle pourrait ainsi décoder ses humeurs profondes. Mais, tandis qu’elle décelait des touches de regrets dans l’acidité de ses effluves, Millie fut soudain emportée par une tornade surnaturelle. Ce maelstrom d’énergie giratoire la transporta en un clin d’œil vers le sanctuaire de Zugarramurdi.

Dès qu’elle reconnut les grandes statues de la salle du conseil, celles des plus illustres sorcières et enchanteresses depuis l’apparition du peuple basque, Millie ouvrit la bouche pour plaider sa cause. Elle pressentait en effet que cela allait barder pour son matricule.

Elle tomba comme un sac de linge sale juste aux pieds de la vénérée Beltxa qui la considéra d’une mine sévère.

— Relevez-vous, et soignez votre atterrissage la prochaine fois !

Millie se redressa en s’essuyant les genoux. Elle portait une très jolie robe d’un bleu-libellule qui lui donnait des airs de pop star.

— Quelle est cette tenue ? morigéna la matriarche en visant le décolleté.

— Un ensemble que Lison a créé pour moi.

Sa jeune amie était un peu maladroite, mais était une styliste hors pair.

— Au lieu de jouer au top-modèle, vous feriez mieux de prendre exemple sur elle qui a réussi son rituel de passage. Sinon, vous n’aurez bientôt plus aucun souvenir de vos panoplies ridicules.

Millie fit une moue désappointée. Beltxa ne comprenait vraiment rien à la mode. C’était le comble pour une sorcière, d’avoir à ce point le balai dans le derrière.

— Comme je suis invisible la plupart du temps, je croyais que je pouvais porter ce que je souhaitais… J’en avais marre du noir, du vert et du violet !

— Il suffit ! Perdez cette habitude de toujours chercher à avoir le dernier mot, surtout s’il est stupide. Et n’oubliez pas que je peux lire vos pensées. Je mets donc le manche de mon balai où je désire !

L’apprentie sorcière déglutit, baissa la tête et fixa la pointe de ses baskets noires.

— Bien, fit Beltxa satisfaite de son silence. Que font vos deux protégés ? demanda-t-elle d’une voix douçâtre.

— Disons qu’ils apprennent encore à se connaître…

— Vraiment ?

D’un claquement de doigts, Beltxa transforma le mur de cristal derrière elle en écran géant. Millie y revit Nathan quitter froidement Emma et courir sous la pluie jusqu’à sa future maison pour glisser enfin la clé qu’il avait tant cherchée dans sa serrure.

Il entra, referma la porte dans un soupir et s’y adossa pour reprendre son souffle.

Son visage mouillé donnait l’impression qu’il pleurait, mais ses traits, eux, trahissaient sa colère.

La « caméra » ensorcelée se téléporta alors chez Emma qui était toujours elle aussi appuyée contre sa porte, dans la position où Millie l’avait laissée avant d’être rappelée à l’ordre par Beltxa. Sauf qu’elle pleurait vraiment à chaudes larmes, la seule chose de chaud désormais en elle…

Emma quitta soudain l’entrée pour se blottir dans le canapé où Nathan et elle s’étaient étreints.

Beltxa, furibonde, se tourna vers la jeune sorcière.

— C’est visiblement un apprentissage dans la douleur… Pour eux !

Millie observa Emma, déchirée entre la pitié et l’agacement.

— Je suis désolée. Ces deux-là sont deux causes perdues. Un instant on pense qu’ils vont enfin devenir amants, et la seconde suivante ils s’agonissent de reproches.

— Si leur cas était facile, il ne vous servirait pas d’examen de passage.

Sur l’écran, Emma se moucha bruyamment, puis alla rageusement jeter son kleenex dans une poubelle automatique qui refusa de s’ouvrir. Elle tira avec colère sur le couvercle qui se déboîta. La vétérinaire laissa choir son mouchoir avec un soupir chargé de regret, comme s’il renfermait les restes de sentiments mort-nés. Puis elle entreprit de replacer le couvercle. N’y parvenant pas, elle se mit à jurer.

— Allez au diable, Nathan ! Voilà ce que je fais de la peine que vous me causez, je m’en débarrasse. Je connais trop bien le genre d’hommes auquel vous appartenez. Ces coucous jaloux qui s’immiscent dans le bonheur d’un couple pour l’abîmer avant de s’envoler en laissant derrière eux un nid dévasté.

— De mieux en mieux ! ironisa l’honorable Beltxa.

Millie frémit. Le ressentiment envers Nathan déformait la voix et le visage de la jeune femme au point de les rendre cruels.

Comment était-ce possible alors qu’elle était presque parvenue à les apparier ? Après quelques nuits de plaisir fou, c’eût été un jeu d’enfant de les faire tomber vraiment amoureux l’un de l’autre, puis de les marier dans la foulée.

Sans l’arrivée d’Alexandre, c’était dans la poche. Millie s’en voulait d’avoir relâché sa vigilance envers cet empêcheur de s’aimer en rond. Elle savait pourtant que les humains étaient à surveiller comme un chaudron de potion sur le feu.

— Alors, ma petite, que comptez-vous faire maintenant pour réparer les morceaux entre eux ? demanda cyniquement Beltxa.

À part utiliser un tube de super colle gros comme une fusée, Millie ne voyait pas.

— Je l’ignore. Ils sont encore plus capricieux que les orages de ce soir. On dirait qu’ils prennent un malin plaisir à se fâcher, puis à se rabibocher. Il est fou d’elle. Elle est très attirée par lui. Mais elle refuse de l’admettre… Elle s’est convaincue que c’est Alexandre qu’il lui fallait. Alors qu’il a autant de cœur qu’un carnet de chèques.

— C’est d’autant plus dommage que vous aviez trouvé un stratagème pour les réunir. C’était tiré par les cheveux, certes, mais subtiliser les clés de Nathan et inventer ce monstre invisible pour effrayer Emma, c’était habile…

Millie enfonça sa tête dans ses épaules.

— Merci, murmura-t-elle timidement.

— Digne de ce que nous attendons de vous…

L’apprentie sorcière redressa le buste. Enfin un compliment.

— Vraiment ?

— Oui. De plus, avec ce vasistas ouvert et la ronde des vieilles robes que vous avez imaginée, vous avez réussi à donner une explication rationnelle à vos interventions surnaturelles ! C’est exactement ce qu’il faut faire pour que les humains ne se doutent pas de notre existence ! Nous devons rester des histoires à dormir debout…

— Merci, madame…

— Vous y étiez presque lorsqu’ils sont tombés sur le canapé. Vous avez juste éveillé leur désir avec une pincée d’aphrodisiaque naturel, et vous y avez pris beaucoup de plaisir, je crois…

Millie rougit.

— Je sais que ce n’est pas très bien, je suis désolée…

— Il n’y a pas de quoi. La volupté n’a rien de mauvais quand il ne nuit à personne. Laissez la culpabilité aux catholiques. Il ne leur reste plus que ça et leurs reliques après nous avoir pourchassées pendant des siècles pour hérésie.

La sorcière novice opina, soudain ragaillardie.

— Merci pour vos conseils, Beltxa…

— Hélas, vous avez relâché votre vigilance sur Alexandre. Un beau spécimen d’humain coincé dans ses certitudes au point de vouloir gérer son existence comme son compte en banque, sans écouter ses émotions. Il faut toujours se méfier des hommes qui détestent les enfants… Ce sont souvent des sorciers.

— Effectivement, madame, j’ai péché par assurance.

— Culpabilité et péché, maintenant ? renchérit Beltxa. Cessez d’utiliser ces mots qui ont été vidés de leur substance. On ne pèche que contre les lois de la vie. Ces lois qui sont bafouées chaque jour par les humains au nom de leur économie… Mais c’est une autre histoire.

— Que puis-je faire pour les unir selon vous, sage Beltxa ?

La vieille sorcière, qui ressemblait aujourd’hui à un professeur de maths sévère, mais qui avait été une baba cool déjantée dans sa jeunesse, sourit pour la première fois.

— Vous vous débrouillez, ma petite. Et vite ! Car il vous reste désormais moins de vingt heures pour réussir. Alexandre a invité Emma à dîner demain soir. Il va lui demander sa main. Elle dira oui du bout des lèvres, mais cela suffira pour balayer les ultimes chances de Nathan… Mais surtout cela réduira à néant les vôtres de vivre presque éternellement parmi nous.

Millie blêmit, s’imaginant déjà faisant la manche pour survivre.

— Comptez sur moi pour faire de mon mieux, Beltxa.

Cette dernière posa un regard inquisiteur sur la jeune apprentie.

— Et comptez sur moi pour être impitoyable avec vous.


— 21 —

Nathan fit quelques pas dans sa future maison. Ses semelles mouillées chuintèrent sur le parquet. Il frissonna, complètement dégrisé désormais. L’endroit vide réveillait peu à peu le sentiment de manque qu’il éprouvait depuis sa tendre enfance. Même si « tendre » n’était vraiment pas l’adjectif qui convenait.

Il se sentit à nouveau seul, comme le gosse abandonné qui avait adopté à son tour une orpheline en guise de rédemption, façon Jean Valjean moderne.

En pensant à Cléa, il se félicita d’avoir prévu une baby-sitter. Paloma était une jeune et adorable cousine de Mélanie, mais il ne la connaissait pas vraiment. Nathan tenta de chasser cette réflexion saugrenue de son esprit, mais elle s’y accrocha comme une tique sur un chien de chasse. Il eut brusquement peur pour Cléa, comme un mauvais pressentiment. On entendait tellement de choses, et Internet avait rendu tant d’ados si débiles ; prêts à tout juste pour faire parler d’eux… Qui savait ce que la jeune fille faisait en ce moment ? Soudain très inquiet, il décida de rentrer au risque de tomber sur un contrôle routier. Compte tenu de l’aggravation du temps, il avait peu de chance en réalité de rencontrer des uniformes. Ou les policiers et les gendarmes seraient débordés par les incidents liés aux orages, ou bien ils resteraient bien au chaud dans leurs QG.

Il ressortit, verrouilla la porte de la maison et sauta dans son vieux cabriolet qui n’était plus tout à fait étanche. Il constata en effet que le joint fatigué de la vitre côté conducteur laissait entrer un filet l’eau. Il devrait s’occuper de cela au plus vite. Il mit le contact et le moteur démarra au quart de tour.

Au moins quelque chose fonctionnait en ce bas monde.

 

Lorsqu’il pénétra chez lui, son amertume à l’égard d’Emma s’était un peu adoucie, mais pas le sentiment d’un grand rendez-vous manqué avec son destin. Emma allait épouser Alexandre et toute la fantaisie qui dormait en elle serait à jamais ensevelie sous le poids des règles et des conventions d’un autre âge. Si au moins Alexandre avait été un chic type, Nathan aurait accepté la situation avec fair-play. Mais là, c’était vraiment trop dur.

Il avait beau se dire ce qu’il se répétait toujours en cas de déception, à savoir que « c’était un mal pour un bien », un « tant pis » pour un « tant mieux », c’était une bien maigre consolation.

Tout en ruminant, il pénétra dans la chambre de Cléa dont le décor féérique était éclairé par une veilleuse.

La fillette dormait à poings fermés, blottie contre son doudou en forme de dragon rose-bonbon.

Cette vision le soulagea et lui fit monter les larmes aux yeux.

Les forces de l’ombre refluèrent, tandis que le bonheur et la sérénité perçaient les nuages sombres qui l’avaient envahi sur le chemin du retour.

Tout à coup, tout s’illumina en lui. Peu importait Emma, cette égoïste qui ne voulait pas d’enfant parce que cela mettait du désordre dans les vies. Il avait pensé l’aimer, mais aussi frustrant que cela puisse être, ils n’étaient pas faits l’un pour l’autre. Et de toute façon, une nana attirée par un con comme Alexandre ne pouvait pas être totalement normale. Il devait lui manquer quelques cases, celles du sens critique, de la lucidité et du discernement.

Il n’y avait pas de place pour elle dans sa vie, et réciproquement. Affaire classée. Il devait donc l’oublier…

— Je t’aime Cléa, chuchota-t-il. Tu es la personne la plus précieuse du monde pour moi. Je te jure de tout faire pour te rendre heureuse, et pour que tu sois fière de moi et de toi.

Nathan se pencha et embrassa tendrement son front doux, puis sortit dans le couloir à pas de loup. La paternité était une expérience incroyable qui obligeait à mettre de l’ordre et à hiérarchiser les priorités. En se glissant dans sa chambre, il se dit que son rêve éveillé n’avait finalement duré que quelques heures. Il avait croisé Emma en fin d’après-midi et l’avait tristement quittée peu après minuit. Entre ces deux moments, il avait eu le temps de tomber sous son charme et d’entrevoir l’instant d’une danse et d’un grain de folie sur canapé, une nouvelle vie à ses côtés. Dans son malheur, Nathan ne pouvait qu’être fasciné par la rapidité avec laquelle les aiguilles des sentiments tricotaient des histoires magnifiques, avant de se loger dans votre cœur pour le faire saigner.

Sans un mot, Cléa venait de le ramener à l’essentiel. Il devait atterrir et oublier ses illusions. Emma n’était pas celle qu’il attendait. Il l’avait cru, il s’était trompé.

Ce n’était pas sa faute à elle.

Ce n’était pas sa faute à lui.

C’était juste la vie.

 

Il regagna sa chambre et s’assit sur son lit.

Alors qu’il se déshabillait, il remarqua de légères griffures sur sa peau. Celles qu’avaient laissées les beaux ongles d’Emma. Il la revit arracher sa chemise avec impatience, tirer sur sa ceinture, et il sentit à nouveau ses mains douces inscrire des mots brûlants et inconnus sur son corps. Le désir remonta en flèche dans son bas ventre, au point d’en devenir douloureux.

Il jura, et hésita un moment à sauter sous une douche glacée. Mais, avisant son vieux survêtement et ses Nike qui l’attendaient dans un coin et remarquant que la pluie avait enfin cessé, il décida d’aller faire une course nocturne.

Rien de tel que de transpirer pour se remettre les idées en place, et pour canaliser le flux de testostérone quand cette dernière faisait de vous un animal en rut.

Le surf aussi avait ce pouvoir apaisant, mais compte tenu de l’état de l’océan prendre sa planche eût été suicidaire.

Or, plus que jamais, voir grandir Cléa lui donnait envie de vivre.


— 22 —

À son réveil, le lendemain matin, Emma se sentit fébrile.

Toute la nuit elle avait fait le même rêve bucolique. La scène onirique était toujours la même. En compagnie d’Alexandre, elle savourait un pique-nique à l’ombre d’un chêne géant surplombant un des lacs magnifiques d’Iraty. Alexandre avait tout prévu, c’était un véritable banquet de mets fins. Tout était délicieusement calme, presque trop, jusqu’à ce que Nathan débarque à l’improviste pour s’installer non loin de là avec sa joyeuse, mais bruyante tribu d’enfants. Il était accompagné d’une jolie femme. Emma n’apercevait pas son visage, quels que fussent ses efforts, jusqu’à ce que la mystérieuse inconnue se retourne pour distribuer des sandwichs aux gamins, et qu’elle se révèle être son double en beaucoup plus épanoui. Un sosie heureux que Nathan venait embrasser tendrement tout en observant l’original s’ennuyer auprès d’Alexandre.

Lorsqu’elle s’était éveillée en sursaut, le souvenir du regard bleu de Nathan la hantait encore. C’était la couleur du bonheur sans nuage, et pas le gris des yeux d’Alexandre, qui lui rappela soudain les Charentaises de son grand-père.

Avec un soupir résigné, Emma se dirigea dans la salle de bains en se massant les tempes. Elle aurait aimé pouvoir attribuer sa migraine à Nathan, mais elle savait que le champagne y était pour beaucoup. Elle aurait dû cesser de boire bien plus tôt, et se séparer de lui dès qu’il avait osé l’embrasser au restaurant. Que lui était-il arrivé pour qu’elle s’offrît ainsi à lui ? Lui avait-on jeté un sort ?

Millie, qui avait attendu sagement auprès d’elle, la suivait du regard, admirant les formes qui donnaient du relief à sa nuisette. Il n’y avait rien à dire, Emma était très bien faite pour une humaine. De beaux seins en poire, un petit ventre rond, des fesses musclées, des jambes fermes et galbées. Son corps était dessiné pour l’amour, dommage qu’elle s’en servît si peu… L’apprentie sorcière eut presque envie de profiter de son invisibilité pour l’émoustiller. Il eût été si facile d’effleurer telle ou telle partie de son anatomie pour l’exciter… Cependant, elle devait calmer ses ardeurs pour les choses érotiques afin de se dédier pleinement à sa mission de la dernière chance.

Emma se passa de l’eau sur le visage en ruminant qu’elle avait manqué faire l’amour avec Nathan sur le canapé de son salon. Pièce dans laquelle elle s’apprêtait à redescendre…

En mirant son reflet au-dessus de la vasque, ses cheveux emmêlés, ses lèvres gonflées et ses yeux rougis, elle se dit qu’elle ressemblait à une sorcière.

Une chose que démentait Millie debout derrière elle, resplendissante de beauté malgré sa nuit blanche. Son regard d’un vert captivant, sa peau délicate, sa crinière d’un noir de jais et son sourire ensorceleur lui conféraient un charme hypnotique.

Emma se brossa vigoureusement les dents afin de retrouver une bouche humaine.

Heureusement qu’Alexandre avait débarqué, finalement ! songea-t-elle, sinon ? « Tu te serais éclatée au lit… » résonna une voix dans sa tête qui n’était pas la sienne.

Millie se mordit les lèvres. Elle avait pensé trop fort… Emma se figea pour observer autour d’elle. Il n’y avait personne… Voilà qu’elle entendait des voix maintenant… Probablement un effet des résidus d’alcool. Elle cracha la mousse de dentifrice puis se rinça.

La mélodie du carillon de la porte d’entrée interrompit sa toilette de chat. Durant quelques secondes, elle hésita en pensant au film Un jour sans fin. Elle craignit de voir la scène de la veille, sa rencontre avec Nathan, se reproduire dans de multiples variantes pour aboutir au même fiasco.

Elle jeta un œil par la fenêtre et distingua Charlotte, sa sœur, dans un de ses accoutrements qui eussent fait passer Cindy Lauper pour une nonne. Allait-elle un jour dépasser les canons vestimentaires des années 80 ?

La vétérinaire imagina un instant sortir son pistolet hypodermique pour lui envoyer une fléchette chargée de calmant pour cheval au moment où elle franchirait la porte. Elle n’avait aucune envie d’écouter les divagations de sa cadette, et encore moins de répondre à ses questions d’adolescente attardée.

De son côté Millie se frotta les mains. Charlotte avait une âme de sorcière. Elle sentait qu’elle pouvait en faire une alliée.

Emma décida d’aller ouvrir, la mort dans l’âme, car sa sœur était bien capable de sonner ainsi toute la journée.

Charlotte pénétra dans l’appartement, telle une tornade. Elle distillait une fragrance entêtante et sucrée. Emma reconnut Poison, un parfum qui lui convenait parfaitement, et qui ravissait également Millie, bien entendu.

— Quel temps de merde ! Si ça continue, les fêtes de Bayonne seront annulées.

— On se consolera, ironisa Emma.

— Toi, c’est sûr ! Tu n’y vas jamais, tu es trop délicate…

— Si c’est pour me dire des bêtises, tu aurais pu rester chez toi.

La sœur d’Emma sourit et s’ébroua comme un chien.

— Fais attention, s’écria Emma, tu mets de l’eau partout.

— T’as vu ? C’est un coupe-vent déperlant. La pluie glisse sur le tissu, c’est ma copine Fleur qui l’a inventé. Elle bosse pour Tribord à Hendaye. C’est un génie !

— Parce que tu as des amies qui travaillent, toi ?

Millie ne put d’empêcher de glousser. Les deux sœurs se chamaillaient tout le temps comme Lison et elle, mais au fond, elles s’adoraient.

— Très drôle frangine, tout le monde n’a pas eu la chance d’être bonne élève.

— C’est moins une question de chance que d’effort, un mot que tu ne sais toujours pas écrire, je parie…

Charlotte se contenta de tirer une langue ornée d’un piercing, et découvrit avec stupeur le visage d’Emma.

— On dirait que tu n’as pas beaucoup dormi. Tu ressembles à un lapin albinos. C’est bon ou mauvais signe ?

Emma s’affala sur le canapé. Charlotte se mit à renifler.

— Tu as fait du feu ? s’étonna-t-elle.

— J’ai juste essayé à cause de la tempête, sans résultat… bredouilla Emma.

— Tu mens, ça se voit… Il est encore là n’est-ce pas ? Il attend à l’étage, c’est ça ?

— De qui parles-tu ?

— Du mec qui s’est occupé de ta cheminée… C’est Alexandre au moins ?

Emma soupira.

— J’ai dormi seule, Charlotte… Un concept qui te dépasse.

— Tu as raison, la vie est trop courte et la plupart des bites aussi !

— Charlotte, surveille ton langage !

— Fais-moi du café plutôt que la morale ! Je n’ai pas pris mon Red Bull.

Les deux sœurs passèrent dans la cuisine. Charlotte se chargea d’alimenter le percolateur pendant qu’Emma gobait deux cachets d’aspirine.

Millie, toujours invisible, les épiait.

— C’est ton dîner d’hier qui t’a donné la migraine ? Cela ne m’étonne pas, cet Alexandre est assommant.

— Ce n’est pas lui, c’est le champagne. J’ai trop bu.

— C’est pour ça que tu m’as appelée vers onze heures ? Pour faire le Sam ?

Emma regarda le café commencer à couler avec une pointe d’amertume.

— Non, Alexandre a dû partir s’occuper d’un client à l’apéritif… J’ai bu en l’attendant pendant deux bonnes heures. Il n’a pas pu revenir, alors je t’ai téléphoné pour venir me chercher, car il n’y avait plus de taxi. Mais l’orage a fait sauter le réseau…

— Comment es-tu rentrée ?

— L’hôtel m’a trouvé un chauffeur…

— Je vois… Alexandre t’a donc posé un lapin… Tu l’as largué, j’espère !?

— Non, ce n’était pas de sa faute. Et puis, il est passé ici vers minuit pour s’assurer que j’allais bien.

— Et tu ne l’as tout de même pas invité à rester !?

— Si. Mais, il a préféré rentrer chez lui.

Sa cadette fit une moue acide.

— Quel âne ! J’ignore si je dois te plaindre, ou me réjouir pour toi.

— Au fait, quel mauvais vent t’amène ? s’enquit Emma en sortant deux jolis mugs Ikea d’un buffet rose-bonbon.

— Ben… Je voulais juste que tu me racontes ta soirée. Même si je trouve ton romantisme cucul, je ne suis pas prête à être invitée par un mec à l’Hôtel du Palais, moi !

Emma éprouva soudain de la compassion pour sa sœur. Depuis qu’elle était petite, Charlotte avait bénéficié d’un physique de rêve et pâti de retards scolaires. Elle n’était pas idiote, loin de là, mais tout ce qui avait trait à l’école lui faisait horreur. Ainsi, si sa plastique attirait le regard des hommes, souvent tatoués et dotés de gros bras, son absence de diplômes au-delà du BEPC repoussait les emplois. Elle vivait désormais des subsides de l’État et des restes de l’héritage de sa tante Paulette qu’elle avait bêtement dilapidé.

Millie, qui lisait dans ses pensées, fut à nouveau émue par Charlotte. Elle deviendrait probablement une gentille paumée comme elle, un cœur et une âme perdus, si échouant dans sa mission, elle était déchue de sa condition de presque sorcière.

— Je te raconterai ça plutôt demain. Nous dînons ce soir avec Alexandre pour oublier le ratage d’hier, annonça Emma.

— Dommage que la seule fois où il te surprenne, ce soit à cause d’un lapin. Ce type est si organisé et prévisible d’habitude !

— Arrête de te moquer de lui…

— C’est vrai ! Je suis sûre qu’il te fait remplir un formulaire avant de te sauter.

— Tu vas trop loin ! cria Emma, incapable d’avouer que ce n’était jamais arrivé.

Millie se rapprocha d’elles sur la pointe des pieds.

Charlotte sourit et goûta le café qu’Emma venait de servir. Délicieux, comme toujours. Sa sœur était une novice côté mec, mais une experte en arabica.

— OK. Mais tu ne seras jamais heureuse avec lui. Il est trop lisse, trop politiquement correct, et pas assez drôle.

— Tu ne le connais pas, Charlotte. Moi, il me rassure, et il a une bonne situation…

— Et l’amour dans tout ça ? Tu épouses un compte en banque ou l’homme qui est censé te faire jouir toute ta vie ?

Emma toisa sa sœur. Trop maquillée comme toujours, elle portait une robe de punkette acidulée et des Doc Martens violettes que Millie convoitait en secret.

Cependant, Charlotte n’avait pas tort. Si le canapé du salon avait pu parler, il aurait témoigné que le sex-appeal de Nathan avait éclipsé le flegme d’Alexandre en un instant.

— Merci pour ta franchise, Charlotte, mais je ne suis pas certaine que collectionner les mecs tatoués t’autorise à jouer la conseillère conjugale.

Charlotte se mordit l’ongle du pouce, orange vif.

— C’est parfois un peu rock and roll, mais au moins je me marre.

— Tant que tu n’as pas dessaoulé…

Charlotte regarda le fond de sa tasse. Ses lèvres dessinèrent un sourire triste.

— C’est vrai que je commence à en avoir marre des parachutistes qui ne rêvent que de me sauter et des mécaniciens qui explorent ma carrosserie sans prendre le volant.

Charlotte se mit à bouder comme une gamine.

— Au moins, tu as toujours de l’esprit, remarqua tendrement Emma.

Millie acquiesça en secret. Charlotte était marrante et sacrément attachante…

Charlotte haussa son épaule recouverte de résille fluo.

— L’humour c’est le paillasson amusant devant la porte du désespoir.

— C’est très beau ça, c’est de toi ?

— Oui, qu’est-ce que tu crois ? Des fois j’aimerais faire un one-man-show sur ma vie ratée. Genre Florence Foresti…

Emma s’approcha d’elle.

— Ce serait génial, pourquoi ne le fais-tu pas ?

— Je ne me vois pas écrire un spectacle… Collectionner les pires notes à l’école depuis la maternelle n’apprend pas la confiance en soi.

— Décrocher les meilleures non plus, si ça peut te consoler.

— Tu crois que c’est à cause de papa et de maman qu’on est comme ça avec les mecs ? Moi, débridée, et toi, coincée ? Ils n’ont pas eu assez de temps pour nous expliquer comment bien vivre à deux !?

Emma lui caressa l’épaule pour la réconforter.

— Ils ont quand même pris celui de nous faire…

— Ça, c’est de la reproduction, pas forcément de l’amour…

Leurs bouches plièrent ensemble sous le poids de la même amertume.

— C’est vrai. Mais regarde, tous les autres sont mariés et ils semblent heureux.

— Tu appelles ça du bonheur, toi ? Pour moi, ils ont joué la sécurité.

— Peut-être. Mais cela leur convient, et ils ont des enfants.

— Mouais… murmura Charlotte en se resservant du café.

— Mouais… répéta Emma en écho, pas convaincue de ce qu’elle-même avançait.

Le souvenir de Nathan émergea, et elle secoua la tête pour le chasser.

Résolue à reprendre sa vie en main, Emma vida sa tasse, et se leva de sa chaise.

Millie l’imita et descendit du comptoir américain où elle s’était assise.

— Désolée, mais il faut que j’aille travailler !

— Un samedi, tu te moques de moi ?

— Non, je dois aller visiter trois fermes. Les animaux se moquent des week-ends.

— Je peux rester chez toi pour t’attendre ?

— Hors de question, tu te souviens de la dernière fois ?

— Justement, il n’y a plus rien à boire ici, j’imagine.

— Ne plaisante pas, ça a fini aux urgences !

— On dirait maman en colère, et ce n’est pas un compliment.

— Allez ouste ! Je dois aller me doucher !

Charlotte se leva en grimaçant. Elle remarqua des traces de pas dans le salon, les suivit avec curiosité et découvrit l’état du jardin d’hiver.

— C’est la tempête qui a mis ce bazar ? s’écria-t-elle.

Emma la rejoignit, visiblement contrariée.

— Non, c’est la fillette d’à côté.

— C’est une mutante ou un truc comme ça ?

— Même pas, c’est une enfant douce et très jolie.

— Venant de toi, c’est un compliment. Qui va réparer ça ?

— Son père m’a promis de me dédommager.

— Et sa mère ? Elle a dû se confondre en excuses.

— La petite n’a pas de maman, le voisin l’a adoptée.

— Tu déconnes ? Les divorcés que je croise fuient le mariage et les mômes, et il y a des célibataires comme ça ? Je rêve de le rencontrer !

— Je ne suis pas sûre qu’il veuille être le père de ton enfant.

— C’est méchant ça… Il est comment ?

Emma pencha la tête sur le côté en souriant malgré elle.

— La trentaine, orthophoniste, à la fois intello et sportif. Plutôt drôle et bienveillant. Il n’a qu’un gros défaut, il rêve de fonder une grande famille…

Millie jubilait. Elle pouvait peut-être utiliser Charlotte pour rendre Emma jalouse.

— Si tu n’en veux pas, je le prends. En plus, il soignera ma dyslexie ! s’exclama la cadette.

— Tu n’es pas dyslexique, juste fainéante. Arrête de te mentir à toi-même !

— Je te retourne le conseil au sujet d’Alexandre… Il est beau mec, ce voisin ?

— Pas mal… souffla Emma.

— Dans ta bouche, ça signifie « Canon » !

Millie retint un rire. Il était temps de rajouter du piment à toute cette histoire. Elle se volatilisa.

Le carillon angélique de la porte retentit aussitôt.

Charlotte se tourna vers Emma.

— Ta sonnette est super kitch…

— Héritage de Tatie.

— Tu ne bouges pas ?

— Non, c’est sûrement un représentant en cuisine ou en véranda.

Le visiteur insista. Les cloches et les chœurs d’anges résonnèrent à nouveau.

Emma pria pour que ce ne soit pas Nathan. Pas maintenant ! Pas devant sa sœur !

— Tu me caches quelque chose, j’y vais ! lança Charlotte.

Surprise, Emma eut juste le temps de la prévenir à mi-voix.

— Je ne suis là pour personne !

Au grand soulagement d’Emma, une voix féminine lui parvint. La conversation fut brève et se conclut par un claquement de porte négligent qui fit naître une grimace désapprobatrice sur le visage d’Emma.

Millie réapparut aussitôt, un rictus satisfait aux lèvres, toujours invisible pour ses proies.

— Alors ? s’enquit Emma en voyant sa sœur revenir.

Charlotte déposa une grosse clé sur la table.

— C’était une certaine Juliette, la fille de l’agence immobilière qui s’occupe de la maison d’à côté. Elle avait rendez-vous avec ton voisin, Nathan, à 19 heures pour lui remettre la clé de la cave. Elle ne pourra pas être là, alors elle voulait savoir si tu accepterais de la lui donner.

— Il fallait lui expliquer que c’était impossible.

— C’est ce que je lui ai dit…

— Dans ce cas pourquoi te l’a-t-elle laissée ?

— Parce que je le ferai… 19 heures, c’est l’heure de l’apéro…

Millie se pinça pour ne pas éclater de rire en voyant la tête d’Emma se liquéfier.

— C’est hors de question !

— Pourquoi ? Tu es casée avec Alexandre. Je peux faire connaissance avec ce Nathan… J’aime les enfants moi. Et encore plus les orthodontistes.

— Il est orthophoniste ! Pas orthodontiste !

— C’est pareil. Ça commence par « ortho ». Ce qui doit vouloir dire « fric » en latin.

Emma se massa le sommet du nez pour ne pas exploser.

— Pas du tout ! « Ortho » signifie « droit ou juste » en grec, comme dans le mot orthographe…

— Ouais, bon… inutile d’étaler ta culture ! L’important est que je le rencontre.

Emma regarda le décolleté pigeonnant de Charlotte et ses implants mammaires, jolis vestiges de son héritage.

— Hors de questions ! Tu ne boiras absolument rien avec lui !

Emma connaissait trop bien l’effet euphorisant de l’alcool sur Nathan et sur sa sœur.

— Pourquoi ça ?

— Parce que si tu couches avec Nathan, j’aurais honte chaque fois que je le croiserai !

— Tu l’appelles « Nathan »… Serais-tu en pleine crise de jalousie ?

— Pas du tout. Je suis en train d’éviter une catastrophe ! fit Emma en s’emparant de la clé. J’irai moi-même la déposer dans la boîte aux lettres, et tout sera réglé.

— Elle ne s’ouvre plus, sinon la fille de l’agence l’aurait fait.

— Eh bien… Je la scotcherai sur sa porte, avant de partir.

Millie jubilait. Emma était bien devenue folle à l’idée que le sex-appeal de sa sœur puisse ensorceler Nathan. D’autant que ce dernier était resté sur sa faim, la veille.

Charlotte étudia le visage de son aînée avec soupçon.

— Il se passe quelque chose entre ce Nathan et toi, j’en suis sûre !

— Comment ? Mais que vas-tu imaginer ?

— La cheminée, ta nuit trop courte… C’était lui, n’est-ce pas ?

— Pas du tout. L’excès de café te fait divaguer…

Sa cadette avança tout près pour scruter le fond de ses yeux avec un air badin.

— Grande sœur, t’as jamais su mentir ! Il doit être super canon pour que tu me le caches ainsi. Je te pardonne à une seule condition…

— Fais-moi rire, et dis-moi laquelle ?

— Si ça ne marche pas entre vous, tu me laisseras tenter ma chance, OK ?

Charlotte renfila son imperméable. Emma soupira en la défiant du regard.

— Charlotte, je dîne avec Alexandre ce soir. Pas avec Nathan. Il n’y a rien entre lui et moi. C’est juste une question de principe ! Je serais gênée que tu te tapes mon voisin, voilà tout ! Si ça tourne mal, je me sentirais coupable.

— Mais je te promets que cela finira très bien ! Il ne résistera pas longtemps à mes tatouages, et il ne regrettera jamais d’être venu… Sans jeu de mots.

— Ce n’est pas ce genre d’homme, Charlotte !

Charlotte dévisagea sa sœur avec un rictus moqueur.

— Ah, oui ? Tu t’y connais en mecs, toi, maintenant ? Je suis certaine que tu me racontes des cracs. C’est avec lui que tu as rendez-vous. Pas avec Alexandre…

— Charlotte, tu délires…

— C’est ça… Je passerai peut-être t’espionner pour vérifier…

— Je t’interdis de venir me gâcher la soirée, petite peste !

— Je ferai ce que je veux ! Et si tu comptes vraiment coucher avec Alexandre, compte sur moi pour t’empêcher de bousiller ta vie par tous les moyens !

Sur ce, Charlotte sortit comme elle était entrée, en laissant la porte ouverte sur la pluie qui recommençait à tomber dru.

Emma la referma avec un soulagement mêlé de crainte, puis serra la grosse clé de la cave de son voisin contre sa poitrine comme un talisman. Lorsque Nathan passerait la chercher, elle serait au restaurant. Peut-être même aurait-elle déjà accepté la demande en mariage d’Alexandre. Elle devait donc tenir sa promesse, et aller coller le sésame de métal chez lui. Ensuite, elle enverrait un SMS à l’agence immobilière pour qu’il le prévienne. Ainsi, elle ne le croiserait pas. Loin des yeux, loin du cœur…


— 23 —

Nathan avait couru comme un dément dans la tempête pour se vider la tête.

Il avait parcouru au trot les rues désertes jonchées de débris, longé le littoral dévasté jusqu’à la Côte des Basques, puis décidé de prendre la direction du phare qui surplombait la masse lugubre de l’Atlantique. Jamais il n’avait connu l’océan aussi en furie, même en plein hiver. Alors, il était resté là pendant des heures, à observer dans un état second proche de l’hypnose son corps gris remuer à perte de vue comme une entité maléfique, en s’attendant à tout moment à le voir former un Leviathan mythique. Mais rien n’était sorti de ce chaos liquide. Hormis les échos de sa querelle avec Emma qui le giflaient à la façon d’un vieil entraîneur exhortant son poulain à remonter sur le ring malgré la douleur. Peu avant l’aube, il s’était concentré sur la lumière du phare en quête de réponse. Mais même son œil cyclopéen fut incapable de ramener l’âme de Nathan à bon port. Son cœur avait sombré, l’espoir était éteint.

En rentrant chez lui au petit matin, il s’était laissé tomber sur son lit dans son survêtement poisseux et s’était endormi aussitôt, détrempé jusqu’aux os.

Son sommeil n’avait pas été réparateur, car dès qu’il avait fermé les paupières, le souvenir d’Emma était revenu le hanter avec la beauté isolante des choses inaccessibles. Elle lui avait souri et tendu la main pour qu’il l’aide à sortir des flots, mais au dernier moment l’avait entraîné comme une sirène dans les profondeurs d’un cauchemar abyssal et confus dans lequel il s’était noyé d’amertume.

 

Quelque chose bougea autour de lui, et il s’éveilla en sursaut quand il sentit l’odeur de fraise lui chatouiller le nez.

Nathan ouvrit les yeux et découvrit Cléa, tentant de faire avaler à son doudou une énorme sucette.

— Bonjour, Princesse… murmura-t-il, encore endormi.

— Bonjour, papa.

— Tu sais que le sucre n’est pas très bon au petit déjeuner…

— C’est juste pour mon dragon, papa. Il n’a pas de caries, lui.

Nathan regarda la peluche rose, et sourit. Il était toujours sidéré par l’excellent niveau de langage de sa fille. Fort heureusement, elle n’aurait jamais besoin de ses services, malgré le traumatisme qu’elle avait subi.

— Viens me faire un gros câlin.

Il la serra aussi fort qu’il le put sans lui faire mal, et elle rit aux éclats. Cléa n’avait pas reçu beaucoup d’affection avant lui, et elle en raffolait.

— Papa, on va se promener, aujourd’hui ?

Nathan regarda la fenêtre battue par la pluie. Aucun miracle météorologique n’avait eu lieu pendant son sommeil.

— Désolée, chérie, il pleut toujours. Je peux te mettre un de tes dessins animés préférés. Lequel voudrais-tu ?

— La Fée Clochette, Papa, déclara la fillette.

— C’est toi ma fée… OK, mais d’abord, allons petit-déjeuner.

Nathan sortit péniblement de son lit avec l’impression de grincer de la tête aux pieds.

— Tu as dormi tout habillé ? demanda Cléa. Tu ne sens pas très bon…

Nathan renifla ostensiblement ses vêtements encore humides pour amuser sa fille, et reconnut qu’il sentait bien le Troll.

— Tu as raison. Papa va d’abord prendre une douche, d’accord ?

La petite tête blonde opina. Il pouvait lire dans ses yeux toute l’affection qu’elle lui portait. Comment pouvait-on ne pas aimer les enfants et refuser d’en avoir ou d’en élever ? C’était un job à plein temps, certes, mais rémunéré en lingots d’amour pur.

— Après le petit-déjeuner, on fera les courses au marché des halles pour le week-end. D’accord ?

— Oui, super ! se contenta de crier Cléa en applaudissant.

— Je vais t’acheter de bons légumes, et des pâtes fraîches.

Le visage de l’enfant s’illumina.

— Pour faire des lasagnes ?

Il caressa ses cheveux.

— Si tu veux, tu les dévores ! J’ignore d’ailleurs où ton petit corps met tout ça.

En fait, il le savait, elle grandissait chaque jour sous ses yeux.

Sa mère était Norvégienne. Officiellement danseuse, en réalité… Quand les services sociaux avaient recueilli Cléa à trois mois, elle était passée de foyer en foyer, comme lui. Son pedigree hasardeux n’incitait pas les couples à l’adopter, d’autant qu’elle pleurait tout le temps. En désespoir de cause, on l’avait proposée à Nathan, qui l’avait acceptée comme un cadeau du destin. Orphelins, dotés de la même sensibilité affective à fleur de peau, ils se comprenaient à demi-mot.

— Et après, papa ? demanda-t-elle.

Sa curiosité était aussi insatiable que son estomac.

— Ensuite, nous irons revoir notre future maison. Plus en détail cette fois. Tu me diras où tu voudras que je te construise ta cabane dans le jardin.

— C’est vrai ? s’exclama l’enfant.

— Oui, tu auras un endroit rien que pour toi et tes jouets.

Cléa s’avança et le serra très fort avec ses petits bras.

— Je t’aime, mon papa, déclara-elle presque gravement.

— Moi aussi je t’adore, mon ange.

Au bout d’un moment, Nathan regarda sa montre à regret.

— Va réveiller doucement Paloma, il est tard.

La baby-sitter de Cléa avait été manifestement beaucoup plus sage que son instinct paternel ne le lui avait fait craindre. Quand il était entré, elle dormait seule dans le convertible du salon en tenant contre elle le roman Nos étoiles contraires, de John Green.

Après une vague hésitation, Cléa sauta du lit de son père en hurlant le nom de la jeune fille.

— Doucement, j’avais dit… soupira Nathan.

Il se débarrassa de son vieux survêtement, puis fila en direction de la salle de bains.

Ses mains actionnèrent les robinets. L’eau brûlante jaillit du pommeau, couvrant aussitôt les parois de la douche de vapeur.

« La femme de ma vie aimera les enfants », écrit-il du bout du doigt sur la vitre embuée de la cabine.

Il fit une moue attristée, puis murmura d’une voix amère :

— Ce ne sera donc pas toi, Emma !

Puis il utilisa le jet pour effacer sa phrase qui lui apparaissait, soudain, d’une naïveté bien ridicule.


— 24 —

Depuis le départ de sa sœur, Emma ne pouvait pas s’empêcher de regarder et de tripoter la clé de la cave de Nathan. Elle semblait dégager un étrange magnétisme.

— Je ressemble à Gollum dans le Seigneur des Anneaux ! gémit-elle en brandissant l’objet, avant de l’enfermer dans un tiroir du secrétaire de l’entrée.

Millie, à ses côtés, l’observait d’un œil impatient. Cependant, malgré la mise en garde de Beltxa, elle ne pouvait pas accélérer le temps pour savoir si son nouveau stratagème allait fonctionner. Elle venait de faire une brève « apparition » chez Nathan, au moment où il sortait de la douche. Elle en avait profité pour admirer sa plastique de nageur. Ses membres étaient musclés de façon longiligne, il était mince, mais bien bâti. Il dégageait une virilité naturelle qui n’avait rien à voir avec ces hipsters tatoués aux sourcils épilés qui choyaient davantage leur image que leurs copines. Millie aurait bien tiré parti de son invisibilité pour s’amuser un peu avec son corps athlétique, si ce genre de jeu libidineux ne lui était pas interdit.

Elle revint à la réalité lorsqu’Emma passa en trombe devant elle en tirant son aspirateur Dyson comme si sa vie en dépendait.

Millie l’observa nettoyer son intérieur toute la matinée, comme si elle avait voulu effacer toute trace de la visite de son voisin. Emma débarrassa la cheminée des bûches qui les avaient presque asphyxiés, redressa péniblement les étagères du jardin d’hiver et ramassa les pots cassés, les plantes mortes et le terreau qui couvraient le sol. Elle jeta tout dans les poubelles et le composteur derrière chez elle, en contenant son envie de lancer un regard vers la maison où Nathan se trouvait peut-être encore.

Une fois le ménage terminé, elle se doucha et se prépara pour faire du shopping en ville. Elle n’aimait pas beaucoup cela, mais elle voulait s’acheter une robe vierge de tout contact avec Nathan. Remettre celle de la veille avec Alexandre serait un sacrilège. D’autant qu’elle portait le parfum troublant de son voisin.

Emma quitta la maison, fit un crochet pour déposer sa robe bleue au pressing, puis alla flâner devant les boutiques de Biarritz qui savaient s’adapter avec bonheur à tous les styles et à toutes les bourses.

Millie la talonna. L’avantage lorsqu’on est sorcière, c’est qu’on peut faire apparaître presque tous les vêtements que l’on désire. Au début on s’en amuse, et puis très rapidement on s’en lasse. D’autant que son amie Lison imaginait pour elle d’inédites tenues fantaisistes qui auraient rendu fous de jalousie Tom Ford, Karl Lagerfeld et Jean-Paul Gaultier. Faire les magasins quand on peut tout avoir d’un claquement de doigt, ne présente vite aucun intérêt. Cependant, Millie en profita pour piquer çà et là quelques bonnes idées à soumettre à sa copine styliste.

Après avoir trouvé une très jolie robe Sandro, Emma passa chez le coiffeur qui faisait aussi salon de beauté. Là encore, ce fut l’ennui. Les sorcières savaient parfaitement changer de look d’un battement de paupières. Dès lors, se faire faire un brushing, manucurer et maquiller était inutile pour elles. Pour s’amuser, Millie s’imagina avec la coupe qu’Emma et « Pop » ! Ses cheveux prirent leur apparence. Elle s’envisagea avec le même maquillage léger, et « Flash » ! Voilà qu’elles se ressemblaient comme deux jumelles dans le miroir. Millie eut la tentation de redevenir visible pour lui montrer le résultat, mais se ravisa. Traumatiser Emma, et déclencher la panique générale dans le salon huppé ne serait pas la meilleure façon de boucler sa mission.

Lasse d’attendre, Millie écouta les pensées des clientes qui se faisaient dorloter, et qui rêvaient toujours du prince charmant, quel que fût leur âge. Sinon, pourquoi vouloir se faire belle ? Millie détestait les princes charmants parce que dans les contes, ils pourchassaient les sorcières, et surtout parce que c’était un mythe créé par les hommes pour apprivoiser les femmes en douceur. Millie préférait les garçons un peu sauvages et solitaires, peu attachés aux titres, aux honneurs ou à l’argent, comme Nathan. À la place d’Emma, elle aurait plaqué Alexandre sur le champ pour demander l’orthophoniste en mariage !

Mais elle n’était pas elle, et elle devait s’y faire…

Au bout d’une demi-heure, pour tuer le temps, Millie se mit à écouter plus sérieusement les rêves déçus, les envies lubriques et les espoirs des femmes qui l’entouraient. Elle préleva discrètement des mèches de leurs cheveux fraîchement coupés, et s’amusa à leur susurrer à l’oreille des conseils utiles pour leur avenir tout en tressant des amulettes qu’elle glissa dans leurs poches.

 

Après un après-midi entier dédié à se rendre irrésistible, Emma décida de rentrer.

L’ambiance jusque-là plutôt sucrée vira à l’aigre-doux. Son humeur se gâta sans qu’elle sache vraiment pourquoi.

Millie, assise à l’arrière de sa petite voiture, l’entendait soupirer sans raison, de plus en plus lourdement. En sondant ses pensées, elle n’y vit qu’une marmelade de guimauve dans laquelle elle s’empêtrait en compagnie d’Alexandre et de Nathan.

Arrivée chez elle, la vétérinaire enfila sa nouvelle robe qui avait été parfaitement retouchée et ajustée pendant qu’on la pomponnait. Elle lui allait à ravir. Son décolleté à la fois élégant et provocant ferait défaillir Alexandre ainsi que tout homme normalement constitué qui croiserait son chemin.

Emma en avait besoin.

Elle doutait d’elle-même.

Elle ne savait plus que penser…

Millie non plus, d’ailleurs.

Est-ce que tout était définitivement fichu pour elle ? Le triomphe d’Alexandre causerait-il sa perte en annihilant du même coup les espoirs de voir naître le grand bonheur qu’elle avait imaginé pour Emma et Nathan ? Ce qui était certain, c’était qu’en la découvrant aussi belle, Alexandre demanderait sa main… et tout le reste.

Il était près de dix-neuf heures. L’heure du dîner approchait.

Il viendrait bientôt la chercher.

Emma n’avait toujours pas déposé la clé devant la porte d’entrée de son voisin.

Millie l’observait faire les cent pas devant le meuble où elle l’avait enfermée.

Soudain, Emma ouvrit le tiroir et en sortit la clé ainsi qu’une enveloppe blanche dans laquelle elle la glissa.

Elle saisit également un objet bleu que Millie ne reconnut tout d’abord pas, avant de sourire jusqu’aux oreilles. C’était la peluche Dragon que Cléa avait oubliée dans son jardin d’hiver et qu’elle avait retrouvée le matin en nettoyant.

Contre toute attente, l’apprentie sorcière vit Emma se précipiter dehors, comme si le courage la fuirait si elle attendait davantage.

La pluie avait cessé. L’horizon orangé annonçait une accalmie. Emma voulut y lire un bon présage.

Demain, elle aurait dit oui à Alexandre, et tout serait rentré dans l’ordre.

Arrivée sur le seuil de la maison voisine, elle constata qu’il n’y avait personne. Sans se l’avouer, elle en fut déçue. Elle aurait aimé que Nathan la vît aussi belle, et qu’elle soit tentée une dernière fois par lui, juste pour se prouver qu’elle pouvait définitivement lui résister pour se détourner à jamais de lui. Un peu à la façon des cavaliers parthes faisant mine de fuir pour mieux cribler de flèches les poursuivants venus les achever.

Elle jeta l’enveloppe contenant la clé sur le paillasson.

Paniquée, Millie rassembla ses pouvoirs naissants pour tenter de faire apparaître Nathan de quelque endroit où il fût. Certes, il aurait un peu le vertige, sa tête lui tournerait, il oublierait ce qu’il faisait quelques minutes plus tôt, mais au moins il serait là, et pourrait peut-être la retenir.

Elle n’eut pas besoin de faire appel à la magie.

Deux aiguilles de lumière percèrent Emma comme un papillon de collection : une voiture venait de se garer juste devant la maison.

Tétanisée, Emma comprit qu’elle était piégée.

Comment cette coïncidence était-elle possible ? s’enquit-elle.

Même Millie se demanda si Nathan n’avait pas un peu de sang de sorcier dans les veines, ou bien si Beltxa n’avait pas décidé de lui donner un coup de pouce.

Aveuglée, Emma se figea. Elle entendit éclater les cris de Cléa tandis qu’une portière se refermait. De petits pas légers coururent sur le gravier. Les phares s’éteignirent au bout de quelques secondes et les paupières d’Emma s’ouvrirent en battant de tous leurs cils.

— Quelle coïncidence… fit la voix de Nathan qui apparut sur le perron, vous m’attendiez depuis longtemps ?

Emma le distinguait nettement à présent.

— Je ne vous attends pas, je suis venue déposer cette clef pour ne pas vous croiser justement.

— C’est raté, fit-il en la ramassant.

— J’ai retrouvé ça aussi… fit-elle en réalisant qu’elle avait gardé le jouet serré contre elle jusque-là.

Elle tendit le clone bleu du dragon rose de la petite.

— Dragou ! cria Cléa en s’emparant de la peluche.

— Vous nous sauvez, avoua Nathan. Elle l’a cherché partout. Qu’est-ce qu’on dit, Cléa ?

— Merci, fit la fillette avec une voix acidulée. Tu ressembles à une reine, ce soir, madame.

Une lueur passa sur le visage d’Emma. Ses yeux croisèrent ceux de Nathan qui venait de réaliser à quel point elle était magnifique, en effet.

— Vous êtes sublime, c’est vrai… ne put-il s’empêcher d’avouer en découvrant sa robe noire, sa coiffure, et son maquillage.

— Merci, j’ai un…

— Dîner, oui je sais… Quand je vous vois aussi belle, je suis certain que les hommes de votre village blessent leurs animaux juste pour pouvoir vous les apporter.

Elle sourit, en constatant à nouveau combien elle aimait son humour pince-sans-rire.

Mais là, le chien battu, c’est un peu moi ! pensa Nathan.

— Bon, je vais vous laisser… prévint Emma.

— Vous ne voulez pas que je vous fasse rapidement visiter la maison ?

Emma fit un mouvement embarrassé.

— Nathan, vous savez bien que c’est inutile…

— Juste un petit tour à la cave, maintenant que j’ai la clé ! Elle renferme peut-être encore du champagne… Nous pourrons enterrer ensemble votre vie de jeune fille.

Emma croisa les bras pour se protéger de son charme et se pinça les lèvres.

— Vous êtes incorrigible. J’y vais…

Millie s’était assise sur les marches pour les observer, dans l’espoir de les voir s’avouer leur amour. Mais à vrai dire, cela commençait mal.

C’est alors qu’elle eut une idée.

Elle se concentra sur Cléa qui s’avança aussitôt vers Emma et se blottit affectueusement dans sa robe Sandro.

La fillette resta prostrée, et ne prononça plus un mot.

Nathan et Emma se regardèrent, stupéfaits. La jeune femme n’osait bouger.

— Qu’est-ce qui lui arrive ? demanda Emma qui priait pour que la petite ne tachât pas sa nouvelle tenue de soirée.

— Je l’ignore, elle n’a jamais fait ça à personne avant vous.

Il s’approcha doucement d’elle.

— Cléa, ma chérie, il faut que tu lâches la dame. Cela ne se fait pas de se serrer ainsi contre les gens…

La fillette ne broncha pas.

Nathan adressa un sourire gêné à Emma.

— Je suis désolé, je vais devoir vous l’arracher avec un pied de biche…

Nathan saisit sa fille, mais elle se rebiffa contre lui pour la première fois, le visage toujours pelotonné dans les soies de la robe.

— On dirait qu’elle me respire, murmura Emma.

— Oui, votre odeur doit lui rappeler quelqu’un…

Sa mère ! pensèrent-ils tous les deux sans oser l’exprimer.

Emma et Nathan restèrent ainsi une ou deux minutes sans bouger. Puis tout à coup, Cléa recula et éclata en sanglots déchirants.

— Qu’y a-t-il ma chérie ? s’alarma son père.

— Maman, maman… se contenta-t-elle d’ânonner avec difficulté tant la peine semblait la submerger.

Nathan serra les dents. Cela faisait des mois que Cléa n’avait pas réclamé sa mère, et il avait craint ce moment. L’instant où des souvenirs de sa voix ou de son odeur remonteraient à la surface.

— Est-ce qu’elle l’a vraiment connue ? bredouilla Emma à Nathan.

— Pas vraiment, c’est compliqué, je vous expliquerai tout en détail un jour…

Ils se regardèrent avec intensité.

Millie se mordit les lèvres. L’apprentie sorcière s’en voulait d’avoir utilisé Cléa. Cependant, ses traumatismes devaient être libérés tôt ou tard, et elle avait pensé que cette catharsis en présence d’Emma, une figure féminine amicale, diminuerait l’intensité de la crise et faciliterait sa guérison, voire sa résilience.

Nathan souleva Cléa, et la serra très fort en l’embrassant. La petite se laissa cajoler, mais tendit instinctivement les bras en direction Emma.

— Je crois qu’elle a besoin d’une présence maternelle… Pouvez-vous la reprendre quelques minutes ?

Emma regarda en direction de chez elle, déchirée.

— Je suis navrée, mais vous savez que je dois y aller.

— S’il vous plaît, je suis désemparé. Entrons le temps qu’elle s’apaise, vous ferez la bonne action de votre vie.

Emma hésita avant de lâcher :

— D’accord, mais juste cinq minutes.

Nathan lui tendit la petite. Emma la prit et se mit aussitôt à la bercer tendrement.

La mâchoire de Nathan tomba d’étonnement, et elle le remarqua.

— Quoi ? N’oubliez pas que j’ai eu trois sœurs !

— Cela se voit, les enfants vous vont aussi bien que les robes de soirée, lança-t-il en souriant.

Emma lui adressa une moue oscillant entre le blâme et la gratitude, puis le suivit dans la maison en portant Cléa.


— 25 —

Lorsque Nathan actionna l’interrupteur en céramique, le lustre de l’entrée s’illumina, révélant les tapisseries en tissu des murs, le damier blanc et noir du sol carrelé, ainsi qu’un double escalier en fer forgé dont les rampes ressemblaient à deux énormes parenthèses ouvertes sur le monde.

Cléa leva un instant la tête pour admirer le cristal qui miroitait comme un gros diamant au plafond, puis se blottit à nouveau contre sa protectrice.

— C’est beaucoup plus cosy que chez moi, constata Emma.

— Mais un peu vieillot ! Quand les anciens propriétaires auront emporté tous leurs meubles, j’abattrai ces deux cloisons pour agrandir le salon, et après un bon coup de peinture j’aurai la maison idéale. Il ne me restera plus qu’à acheter un break Volvo et à mettre un labrador dans le jardin pour être un chef de famille comblé !

Emma fit une moue circonspecte.

— Il vous faudra aussi trouver la femme qui complétera le tableau !

Nathan écouta la phrase résonner contre les murs.

— C’est vrai, j’avais une petite idée, mais visiblement je me suis trompé… répliqua-t-il en la regardant avec intensité.

Emma se détourna, et fit quelques pas en berçant Cléa. Une étrange mélancolie s’insinuait en elle qu’elle ne savait endiguer. Le même sentiment qu’au retour de son après-midi. Dans une autre vie, elle aurait pu être cette femme. Elle aurait pu l’aimer, le choyer, et lui donner les bébés qu’il voulait. Le destin était capricieux qui lui avait fait rencontrer Alexandre douze mois avant. Sans les qualités de ce dernier, elle aurait probablement créé. Mais là, elle avait trop à perdre, à commencer par son honneur et par sa dignité.

Il lui apparaissait en effet impossible de pouvoir construire une belle histoire sur les cendres d’une trahison comme tant de couples adultérins le tentaient.

Emma n’avait plus désormais qu’à espérer que le destin envoie rapidement à Nathan la femme qu’il attendait. Peut-être seraient-ils amis à l’avenir quand, couvert de vomi de bébé, il lui adresserait des bonjours complices de son jardin, en mémoire de ce qu’aurait pu être leur vie.

Millie sortit de l’ombre en se grattant le nez. Elle savait qu’elle devait maintenir l’équilibre fragile et gracieux de l’instant. Et pour ce faire, elle devrait produire deux événements insolites qui rapprocheraient ses protégés.

Elle se mit à psalmodier des mots inaudibles aux oreilles humaines.

Par les fenêtres, Emma et Nathan virent un gigantesque éclair zébrer le ciel. Aussitôt le tonnerre éclata violemment à en faire vibrer les murs pourtant épais.

Emma sursauta et vérifia aussitôt qu’elle n’avait pas fait peur à Cléa. Son visage s’attendrit.

Blottie contre elle, la fillette respirait profondément, les yeux clos. Elle s’était visiblement endormie, en serrant son petit dragon bleu.

— Vous avez peur de l’orage ? demanda Nathan.

— Non, juste peur que le tonnerre la réveille… murmura-t-elle en prenant conscience de tout ce que le petit corps chaud éveillait en elle de bienveillant.

Alors, elle pivota pour montrer son visage d’ange assoupi à Nathan. Le souffle court, ce dernier les contempla toutes deux comme le tableau d’un maître flamand. La jeune femme semblait s’être transfigurée au contact de sa fille qui avait deviné d’instinct les nappes de tendresse maternelle profondément enfouies en elle. Des poches d’amour pur qui ne demandaient qu’à remonter à la surface par toutes les failles qu’elle pourrait trouver ou creuser dans sa carapace.

 

Emma maintint sa pose quelques instants, tenant Cléa recroquevillée contre elle.

Soudain, son regard passa sur l’horloge du salon et elle se souvint de ses obligations.

Les traits de Millie sous le charme de la scène se plissèrent de déception.

C’était trop beau pour durer !

— Nathan, je suis désolée, mais je dois vraiment partir, Alexandre sera là dans une dizaine de minutes.

Nathan la dévisagea et haussa les épaules avec résignation.

— Je comprends…

— Reste encore un peu, madame, s’il te plaît ! murmura Cléa en entrouvrant brièvement les paupières.

Emma lui pinça doucement la joue.

— Petite coquine, tu ne dormais pas ?

— Si. Et je voudrais que tu vives avec nous, balbutia-t-elle, les yeux à nouveau clos.

Nathan, gêné, avança vers elles.

— Je vais vous la reprendre, je suis désolé.

— Il n’y a pas de quoi, sauf si c’est vous qui avez manigancé tout ça…

— Qu’insinuez-vous ?

— Vous me comprenez très bien… murmura Emma.

— Vous pensez que j’utilise Cléa pour vous attendrir ? Vous êtes parano, répliqua-t-il. Vous m’avez assez répété que vous étiez allergique aux bambins !

Cléa s’accrocha quelques secondes à Emma en rechignant.

— Lâche la dame, Cléa. Elle doit partir. Mais tu la reverras…

— Oui… Je serais bien restée ma chérie, mais j’ai un rendez-vous…

— Avec son Prince charmant ! rajouta Nathan traîtreusement.

Cléa céda pour s’agripper aux épaules de son père.

— Mais son Prince, c’est toi, papa ! affirma la fillette.

Emma scruta Nathan avec un air suspicieux.

— OK, maintenant je suis sûre que vous lui avez appris son texte !

— Pas du tout ! La vérité sort simplement de la bouche des enfants !

— Ben voyons ! s’esclaffa Emma.

Sentant poindre l’algarade, Millie leva les yeux au ciel.

Le tonnerre craqua à nouveau, et la pluie lourde qui avait cessé depuis près d’une heure tomba comme si des anges turbulents se lançaient des seaux d’eau.

— Oh mon Dieu, ma robe ! s’écria Emma.

Jusque-là, même en portant Cléa, elle avait veillé à protéger son élégante tenue de soirée. Mais ni elle, ni sa coiffure, ni son maquillage ne résisteraient aux trombes qui s’abattaient dehors avec davantage de violence encore que la veille.

— Vous pouvez appeler Alexandre avec mon téléphone si vous voulez… fit remarquer Nathan.

Emma hésita avant de se raviser.

— Non, je serais obligée de lui expliquer ma présence ici…

— Et alors ? Dites-lui simplement la vérité, il comprendra.

— Je crains qu’il ne le prenne très mal.

Soudain, une bourrasque de grêle vint gifler les fenêtres.

— De mieux en mieux ! gémit la jeune femme.

— C’est vrai que c’est le déluge. Je suis sûr que Noé accueille les premiers animaux dans son arche quelque part.

Millie afficha un air satisfait. Cette pluie surnaturelle bloquerait Emma peut-être assez longtemps pour qu’elle réalise le bonheur qui était à sa portée.

Je vais rallumer la flamme entre vous ! songea-t-elle.

Millie savait que les rêves les plus agréables d’Emma se déroulaient souvent devant un feu de cheminée. C’est pour cela qu’elle n’avait pas voulu que Nathan l’allumât chez elle. De peur que cela créât une ambiance romantique, qui l’eût fait succomber. Après le fiasco fumeux de la première tentative de Nathan, elle comptait sur la magie pour raviver la passion entre eux de façon spectaculaire.

Elle claqua des doigts.

Un nouveau coup de tonnerre craqua dans le ciel et la foudre s’engouffra dans le conduit de cheminée. Une boule incandescente apparut en tournoyant dans l’âtre comme une fusée de feu d’artifice, et embrasa le vieil amas de bûches qui ne semblait pas s’y trouver deux secondes plus tôt. Mais qui remarque ce genre de détails ? Surtout quand ce n’est pas vraiment encore sa maison…

Nathan fixa la cheminée avec stupeur en se demandant s’il ne rêvait pas. Par réflexe, il s’approcha d’Emma, tandis que Cléa, inconsciente du danger d’être foudroyée, se mit à applaudir.

— Le feu s’est allumé tout seul, papa ! fit-elle en admirant le brasier.

Nathan était toujours subjugué par la candeur des enfants.

— Oui, mon cœur. Nous avons beaucoup de chance…

— En effet, nous aurions pu connaître le sort de ces bûches, confirma Emma.

Nathan serra Cléa très fort contre lui en les regardant crépiter.

— Ce coup de foudre est un signe du ciel.

— Par pitié, ne recommencez pas ! l’exhorta Emma, encore toute retournée.

— N’empêche que la dernière fois que j’ai voulu faire du feu, cela nous a rapprochés.

Emma ne s’en souvenait que trop bien.

— Vous souhaitez que je vous rappelle comment cela s’est terminé ?

— Avant ou après l’arrivée de votre comptable ?

— Vous êtes incorrigible, je préfère ne pas épiloguer.

Nathan posa Cléa qui s’avança en souriant vers le foyer.

— Ne t’avance pas trop ma chérie.

— Ce feu est bien étrange, s’étonna Emma, les flammes sont multicolores…

— Oui j’ai remarqué, cela doit venir de ce vieux bois, ou du tirage du conduit…

Nathan considéra sa fille, visiblement fascinée par ce spectacle encore rare pour elle.

— Je suis heureux de la voir si sûre d’elle. Quand je l’ai adoptée, elle était très craintive, elle pleurait pour un oui ou pour un non…

— Elle a eu une enfance difficile…

Nathan vérifia que Cléa ne pouvait entendre.

— Je vous ai dit que sa mère était morte… En fait c’était d’une overdose. On a trouvé Cléa dans un studio minable, près de son corps. Les voisins, alertés par ses cris, ont prévenu la police au bout de deux jours. Elle n’avait que trois mois et était déshydratée.

— Pauvre chérie… Son père ne l’a jamais réclamée ?

— On ignore son identité. Probablement un client…

Emma fixa Cléa, la gorge serrée, puis dévisagea Nathan.

— Elle a beaucoup de chance de vous avoir.

— Non, c’est moi, en étant célibataire, c’était assez inespéré. Heureusement que ses pleurs chroniques ont découragé les autres adoptants et qu’on me la propose à cause de mon métier.

Emma sourit.

— Notre époque est si étrange… J’ai l’impression que bientôt toutes les familles se seront formées sur des sites de rencontre spécialisée, et qu’elles pourront programmer la naissance de leur enfant. Cela fait un peu penser au roman Le meilleur des mondes d’Huxley.

Nathan opina.

— Oui, tout évolue si vite. Je crains que le couple classique tel que nous le connaissions vive son chant du cygne…

— Espérons qu’il dure encore un peu, pour vous comme pour moi.

Ils sourirent mollement en évitant de se regarder dans les yeux.

Millie noua ses mains en priant Lilith pour qu’ils s’enlacent.

Mais non. Nathan se contenta de se racler la gorge.

— Alexandre va vous faire sa grande déclaration ce soir, et j’aimerais savoir si vous comptez accepter de l’épouser.

Emma aurait préféré que la réponse jaillisse de sa bouche, mais elle réalisa à cet instant qu’elle hésitait, comme si ses convictions brûlaient dans la cheminée.

— Cela dépendra en partie de lui, dit-elle.

— Cela signifie que rien n’est encore sûr ?

— Nathan, je n’ai pas envie de discuter de cela avec vous… répliqua-t-elle en regardant la pluie tomber toujours aussi dru.

— Il suffit de vous observer avec Cléa pour comprendre que vous refoulez l’amour maternel qui coule en vous. Je sais que vous ne voulez pas de moi, mais de grâce, ne vous engagez pas avec Alexandre, il ne vous mérite pas.

Emma haussa les épaules pour lui refuser le plaisir d’avoir vu juste pour Cléa et d’avoir fait bondir son cœur dans sa poitrine.

Millie jubilait à mesure que la probabilité qu’ils s’embrassent augmentait. Tout semblait renaître devant son feu magique. Son idée de bloquer Emma chez Nathan en présence de Cléa portait ses fruits. Certes, la vétérinaire continuait à résister au charme que son voisin exerçait sur elle, mais elle doutait maintenant de l’opportunité d’épouser Alexandre et de se priver à jamais de descendance.

Quant à Nathan, il était d’autant plus attiré par Emma qu’il sentait que son instinct maternel ne demandait qu’à se libérer du corset dans lequel son enfance et l’égotisme d’Alexandre l’avaient enfermée.

Millie devait passer à la vitesse supérieure.

D’abord, elle devait s’occuper de la petite.

Ensuite, elle allait érotiser à nouveau les deux grands.

Elle se concentra sur Cléa en remuant le bout de son nez en hommage à l’héroïne de Ma Sorcière bien-aimée qui avait modernisé l’image de la sorcellerie avant qu’Harry Potter ne l’ensevelisse sous de vieux clichés poussiéreux.

Aussitôt, l’enfant sentit une nappe de fatigue l’envelopper. Elle se dandina vers un des trois canapés situés devant la cheminée pour s’y allonger.

À peine avait-elle tiré une couverture sur elle, que des rêves merveilleux l’emportaient loin, très loin de là.
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Nathan, qui gardait toujours un œil sur Cléa, la vit sombrer dans le sommeil. Il marqua une pause dans sa conversation avec Emma pour venir la border.

Sans même s’en rendre compte, sa voisine se leva sur la pointe des pieds pour les rejoindre. Son visage affichait un air attendri.

— C’est incroyable la vitesse à laquelle ils s’endorment à cet âge, nota Nathan.

— Oui, cela m’a toujours étonnée chez mes frères et sœurs. Ils faisaient des bonds dans tous les sens et l’instant d’après, ils ronflaient comme des ours.

Emma et Nathan étaient en train d’admirer Cléa lorsqu’une sirène retendit à l’extérieur.

Nathan, dépité, reconnut celle de sa voiture.

— C’est ma vieille Saab… l’alarme antivol se déclenche quand elle est trop humide. Je dois aller la désactiver.

— Je ne vous propose pas d’aide, je n’y connais rien et je veux préserver ma robe…

— Vous avez raison, veillez plutôt sur Cléa…

Nathan prit ses clefs et sortit à la hâte.

Emma le guetta par une des fenêtres. Le vent était si violent qu’il avait du mal à progresser vers son véhicule. Après un printemps pourri, le début d’été se révélait pire encore. La nature avait visiblement choisi le refroidissement liquide contre le réchauffement du climat.

La jeune femme vit Nathan se pencher à l’intérieur de la voiture et s’activer sur le tableau de bord. L’alarme s’arrêta aussitôt, et la tempête sembla redoubler.

Nathan referma péniblement la portière, puis revint en courant. Il était à nouveau trempé jusqu’aux os.

— Les gouttes sont grosses comme des cerises et froides comme des glaçons !

— Venez ici vous réchauffer, suggéra Emma, en désignant la cheminée.

Nathan s’approcha en retirant sa veste dégoulinante qu’il jeta sur un fauteuil. Puis il entreprit de déboutonner sa chemise.

— Je comprends maintenant l’importance de la découverte du feu…

Emma se demanda si elle rêvait ou bien si Nathan était bien en train de se dévêtir.

— Ne vous gênez surtout pas pour moi… objecta-t-elle.

— Je suis navré, mais je ne veux pas tomber malade ! expliqua-t-il en étendant sa chemise sur le pare-feu. Vous m’avez déjà vu nu de toute façon…

Emma ne répondit rien. Dans les lueurs des flammes, les muscles de son voisin roulaient sous sa peau humide. Elle baissa les yeux en se sentant rougir.

Nathan désormais torse nu, posa la main sur sa boucle de ceinture.

— Vous n’allez tout de même pas retirer aussi votre jean ?

— Sauf si vous me le demandez… répliqua-t-il malicieusement.

— Bien sûr que non !

Souriant, il s’assit sur le deuxième canapé, face à celui où Cléa dormait paisiblement.

Nathan se pencha vers les flammes qui ondulaient comme autant de danseuses nues dont il distinguait les formes. Il secoua la tête pour chasser l’hallucination et porta sa main à son front pour vérifier qu’il n’avait pas de fièvre. Sa température semblait normale, pourtant il se sentait devenir fébrile.

Dans le même temps, de nouvelles bouffées de chaleur envahirent le corps d’Emma.

Par pitié, ça ne va pas recommencer ! s’angoissa-t-elle en jetant un regard contrit à la tempête dehors qui la coinçait toujours là.

Elle se prépara à voir à nouveau surgir des visions scabreuses dans sa tête, mais rien ne survint. Cherchant une solution pour quitter l’endroit sans ruiner sa tenue, elle expira profondément.

— Cœur qui soupire n’a pas ce qu’il désire… Vous vous sentez trop loin de moi ? lança Nathan avec malice.

— Non, trop loin d’Alexandre qui doit m’attendre chez moi !

— Je vous rassure. Sa grosse BMW n’y était pas, je l’aurais vue. Il a peut-être un nouveau contretemps…

Emma lissa sa robe du plat de la main.

— Ne parlez pas de malheur…

Nathan émit un rire gouailleur à la Bruce Willis.

— S’il vous pose un lapin, j’irai fouiller les placards pour nous faire à dîner…

— Non merci ! Si la pluie ne cesse pas dans cinq minutes, je rentrerai chez moi malgré la tempête.

— Vous seriez prête à sacrifier votre robe et votre magnifique coiffure ?

— Pour sauver ma soirée, évidemment ! Je m’enroulerai dans une de ces couvertures s’il le faut.

Elle désigna celles pliées sur les canapés.

— Avec ce qu’il tombe, cela ne suffira pas.

— Je n’aurais jamais dû vous apporter cette clé, je le savais bien… pesta Emma.

Nathan s’enfonça dans ses coussins comme à regret.

— Cela m’aura permis de vous voir une dernière fois avant qu’Alexandre vous passe définitivement la bague au doigt.

Ou devrais-je dire « la laisse autour du cou » ?

Une chaleur étrange envahit à nouveau le ventre d’Emma. La volupté gagnait du terrain en elle. Elle en éprouva un mélange de dégoût et de plaisir, et se reprocha son manque de maîtrise.

Elle se retourna pour masquer son émoi, mais une larme de colère scintilla sur sa joue.

Nathan la remarqua.

— Je suis désolé si je vous ai heurtée !

— Ce n’est pas qu’à cause de vous, Nathan… répliqua-t-elle, en frémissant. Je me sens à nouveau bizarre…

— Je vous avoue que moi aussi ! confessa Nathan.

Millie retint son souffle. Elle savait que les dernières digues de fausse pudeur cédaient en Emma.

L’apprentie sorcière se concentra pour renforcer le charme de concupiscence qu’elle avait invoqué pour ses deux protégés.

Aussitôt, la fièvre monta en Nathan qui se leva pour venir se glisser dans le dos d’Emma. Il se surprit de cette audace.

Que m’arrive-t-il ? s’étonna-t-il en prenant conscience que le désir commandait son corps.

Il lui saisit un poignet pour la faire délicatement pivoter sur elle-même. Emma se laissa faire, incapable de réagir non plus.

Millie y veillait, telle une marionnettiste tyrannique. Elle n’avait plus le choix de toute façon, c’était eux ou elle désormais, si elle voulait éviter d’être bannie à jamais.

Emma et Nathan se retrouvèrent nez à nez.

Du bout des doigts, il essuya les larmes de frustration au coin de ses beaux yeux si féminins. Et tandis que les iris verts d’Emma plongeaient dans le bleu profond des siens, toute la tristesse et la peur de la jeune femme se dissipèrent. Elle éprouva une sérénité qu’aucune séance de yoga ou de Reiki n’eût pu lui procurer. Elle devina ce qui allait suivre, et elle l’accepta. Elle l’appelait même de ses vœux, conjurant ses doutes et comprenant qu’il était devenu vain de se mentir ou de se dérober davantage. C’était une folie, certes, mais la vie était-elle autre chose ? Comme lui avait dit Nathan, la passion menait le monde, pas la raison.

Très lentement, afin de lui laisser le temps de se refuser si elle le souhaitait, Nathan s’approcha de ses lèvres. Emma oublia ses rêves passés et ses projets d’avenir. Rien ne comptait plus que le présent, et le présent c’était Nathan.

Elle ferma les yeux, et sourit en respirant son parfum. Son souffle neutre et doux caressait son visage, ses mains glissaient de ses joues à son cou. Elle sentait son désir monter irrémédiablement avec le sien.

C’était si naturel, si fluide, si évident.

Lovés dans l’ombre, ils étaient à l’abri du regard de Cléa.

Cependant, elle vit Nathan pivoter vers sa fille, la prendre contre son buste nu, et l’emporter dans une pièce voisine. Probablement une chambre.

L’instant d’après, il était là, comme s’il ne l’avait jamais quittée.

— C’est mieux comme ça… susurra-t-il.

Emma sentit les doigts de Nathan glisser savamment dans son dos. Il joua avec la fermeture éclair de sa belle robe Sandro qui tomba à ses pieds. Elle ne put s’empêcher de se demander combien de femmes il avait dévêtues avant elle, à moins que sa dextérité ne soit venue en habillant sa fille, chaque matin.

Emma se retrouva en dessous et en bas de soie noire, la tenue sexy qu’elle avait destinée à son premier prétendant.

Les choses étaient finalement à leur place, car Nathan semblait la désirer bien davantage qu’Alexandre.

Elle plaqua son soutien-gorge de dentelle contre lui et sentit la fermeté de son corps masculin, conçu pour faire la guerre autant que pour faire l’amour.

Ils s’embrassèrent en s’effleurant, veillant à ne pas faire trop de bruit pour ne pas réveiller Cléa.

Lorsque Nathan allongea doucement Emma sur le tapis du salon, elle se cambra pour mieux s’offrir à ses caresses.

En les observant, Millie sentit son excitation monter à son tour. Ses longs ongles manucurés dégrafèrent son bustier pour libérer ses seins lourds. Ses protégés étaient sexy et désirables, et elle comptait profiter du spectacle.

Comme un sculpteur aveugle, Nathan fit sensuellement courir ses doigts sur le visage de son amante puis sur les contours de son corps qui frémit de plaisir.

— Tu es belle comme dans un rêve, murmura-t-il en la tutoyant. Un songe dont je ne veux plus jamais me réveiller…

Millie lui dictait les mots tendres qu’Emma souhaitait entendre.

La vétérinaire était aux anges. Elle rendait à Nathan chacune de ses caresses, en explorant ses reliefs les plus intimes.

Quand il libéra sa poitrine de la gangue du soutien-gorge pour prendre ses seins dans ses paumes brûlantes, Emma fut emportée par la lave voluptueuse qui coulait en elle. Folle de frustration, faisant fi de sa timidité naturelle, sa main chercha celle de son amant pour le guider vers sa culotte déjà mouillée. Lorsque Nathan en écarta la soie pour ouvrir une voie vers sa féminité, Emma lui offrit sa pulpe rosée.

Nathan, le souffle court, se mit à murmurer.

— Emma, j’ai très envie de toi, mais si tu préfères que je t’invite au restaurant avant, dis-le-moi tant que je peux encore aller courir sous la pluie pour me calmer.

Elle gloussa comme une adolescente, en secouant la tête.

— Tais-toi et fais de moi une femme heureuse…

Ces mots embrasèrent le désir de Nathan. Il se dépêtra à la hâte de son caleçon, et ils se retrouvèrent nus l’un contre l’autre.

Son sexe dur frôla le ventre doux d’Emma, et soudain il pensa à quelque chose qui faillit le faire jurer tout haut.

Il n’avait pas de préservatif… Il n’avait pas prévu tout ça.

Ses poings et sa mâchoire se crispèrent.

— Je n’ai pas de… amorça-t-il entre ses dents. Mais au moment où il allait poursuivre sa phrase, ses yeux se posèrent sur un paquet de Durex juste à côté d’eux.

Millie poussa un soupir de soulagement, en croisant les doigts pour que ce deus ex machina, ce divin hasard, ne fût pas assez troublant pour souffler la flamme de Nathan.

Ce dernier fit une moue incrédule en se demandant ce que ces préservatifs pouvaient faire sur le parquet. Même si les propriétaires avaient droit à une sexualité, il n’était pas courant que des seniors laissent traîner ce genre de choses au milieu de leur salon.

Les gémissements impatients d’Emma interrompirent ses pensées, et l’origine de ces condoms devint le cadet de ses soucis. Il en saisit un, ouvrit maladroitement son emballage, puis l’enfila avec une dextérité qu’il ne se connaissait pas.

Millie sourit en s’essuyant les doigts. Elle ne savait pas si l’Akelarre lui en voudrait, mais elle avait décidé de prêter discrètement main-forte à Nathan.

Ce n’est pas le moment de tout faire capoter !

Les sexes d’Emma et de Nathan s’accordèrent aussitôt comme deux instruments conçus l’un pour l’autre. Ils trouvèrent un rythme harmonieux qui monta en un long crescendo. Nathan, secrètement guidé par Millie, stimulait les zones érogènes les plus sensibles d’Emma afin qu’elle en éprouve tous les délices.

Très vite, la jeune femme se sentit basculer. Alors, elle fixa Nathan au fond des yeux tandis que le plaisir soudait leurs corps et leurs âmes dans un grand flash blanc.
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Millie se trémoussait sur son fauteuil, en couvant du regard les visages assoupis d’Emma et de Nathan qui dégageaient encore des phéromones de plaisir dont elle s’enivrait.

Elle n’avait rien perdu de leurs ébats et les avait même inspirés par suggestion mentale. Si une sorcière invisible ne pouvait pas se permettre ce genre de diableries, qui le pouvait ? Les descendantes de Lilith ne connaissaient ni la honte, ni la gêne, ni le refoulement. Elles étaient détentrices d’une science sacrée de la volupté qui aurait fait pâlir de jalousie les adeptes du Kâma-Sûtra ou du Tantra. Pour elles, le désir sexuel n’était qu’une des manifestations de la libido, cette pulsion unissant le corps et l’esprit dans le plaisir que tous les religieux frustrés du monde avaient combattu durant des siècles en culpabilisant les femmes.

Soulagée, Millie rajusta sa petite jupe de cuir et recroisa les jambes avec dignité. Elle portait ses doigts à son nez quand elle se désintégra dans un nuage de bulles multicolores que ni Emma ni Nathan ne virent.

Millie réapparut aussitôt dans la grotte de l’Akelarre, aux pieds de Beltxa.

— Que faites-vous, jeune sotte ?

— Je savoure l’odeur délicate de ma féminité, car je me suis…

— Oui, ça, je sais ! Je n’ai rien perdu du spectacle. Je me suis moi-même presque… Bref, passons ! Le conseil est un peu irrité par vos méthodes. Quand une novice comme vous crée une énorme tempête pour assouvir ses plans, et a recours à de grossiers tours pyrotechniques comme ce feu de cheminée, c’est déjà grave… Sachez d’ailleurs que le charme aphrodisiaque que vous avez utilisé cette fois est à la limite de la disqualification. Mais oser libérer les souvenirs traumatiques de la petite Cléa pour la pousser en sanglots dans les bras d’Emma… C’est mal, même pour une sorcière !

Millie baissa la tête, mais lui lança un regard noir en geste de rébellion.

— C’était pour la bonne cause, Beltxa. Et puis, j’ai tout de même pris le contrôle de Nathan pour qu’il la porte dans la chambre d’à côté avant leurs ébats.

— Encore heureux ! Je vous rappelle que les sorcières doivent préserver l’innocence des enfants le plus longtemps possible en les initiant au merveilleux…

— Je sais bien. C’est pourquoi j’ai mis sa candeur à contribution justement. La fillette semblait le principal obstacle entre eux. Je devais donc m’en servir pour réveiller les sentiments les plus tendres d’Emma qui ferait une mère idéale pour la petite. Ce n’est pas une tricherie de ma part, c’est de la stratégie…

Beltxa réprima un sourire. Millie se défendait bien, elle mûrissait. Et puis l’important était que l’amour triomphât à la fin. C’était la principale mission des sorcières locales après tout : maintenir les équilibres naturels et démographiques afin que le Pays Basque, sa culture et son peuple traversent les âges. Du vieux sang euskarien coulait dans les veines d’Emma. Le patrimoine génétique de Nathan était sain et pouvait enrichir celui de l’enfant qui pourrait naître d’eux. Si Millie remplissait son rôle, ils pourraient faire de beaux petits Basques ensemble plus tard.

Tout cela pouvait être une bonne opération finalement.

Cependant, Beltxa savait que la partie était loin d’être gagnée pour Millie qui risquait encore de l’apprendre à ses dépens. La Grande Prêtresse devait donc l’encourager sans lui donner de faux espoirs.

Elle mit ses poings sur ses hanches en signe d’autorité.

— J’accepte vos explications, Millie. Je ne demanderai pas votre radiation ! Nous vous laissons même un sursis de quelques jours… Toutefois, ne criez pas victoire ! Vous connaissez les humains : partager un lit et une vie est bien différent pour eux… Emma va se retrouver dans une position psychologique très inconfortable quand elle aura repris ses esprits. Vous devez jouer sur du velours avec elle, et l’accompagner.

— Je sais, madame.

— Et puis, dispersez cette tempête apocalyptique sur Biarritz ! Les gens en ont marre. Que se passerait-il si toutes les sorcières déréglaient le climat pour servir leurs desseins ?

— Mais c’est ce qu’elles font, Beltxa ! C’est d’ailleurs ce qui rend les prévisions météorologiques si difficiles ici !

— Je ne le sais que trop ! C’est pourquoi je vous demande de cesser d’imiter les travers de vos aînées ! Maintenant, disparaissez de ma vue !

Ce que fit Millie après une brève révérence, la seconde d’après.


— 28 —

En s’éveillant, étroitement lovée contre Nathan, Emma savoura le bonheur lascif qui irradiait son corps. N’avait-elle jamais éprouvé ce sentiment de plénitude avant ? Non, à la réflexion… Mais elle n’avait pas encore couché avec Alexandre.

La pluie avait cessé dehors, mais le foyer brûlait toujours aussi vaillamment dans l’âtre, dispensant une chaleur douce.

Elle sourit en entendant Let Her Go du groupe Passenger monter dans sa tête. La voix cristalline d’Anders Fridén caressait son oreille comme s’il avait été dans la pièce. Les gens touchés par la grâce racontaient qu’ils percevaient des mélodies sublimes au moment où Dieu leur était révélé. Peut-être allait-elle rencontrer son créateur ?

Millie qui venait de réapparaître fit une grimace amusée.

Pas exactement… ironisa-t-elle.

Emma soupira de plaisir en s’étirant, puis soudain, la froide réalité s’insinua en elle. Elle repensa à Alexandre, regarda sa montre avec horreur, et sentit un haut-le-cœur monter en elle. Elle avait l’impression d’avoir passé toute la nuit aux côtés de Nathan. Heureusement, elle ne s’était assoupie que trois minutes. Alexandre devait l’attendre désormais, c’était certain. La mélodie mourut dans sa tête, laissant la place à un orgue sinistre. Quelle folie l’avait à nouveau frappée ? Elle étouffa une plainte angoissée. Comment trahir Alexandre aussi facilement avec Nathan ? Devenait-elle dingue chaque fois qu’elle était avec lui ?

Elle avait commis le sacrilège de tromper un homme avec qui elle n’avait pas encore couché, probablement parce que par galanterie ce dernier souhaitait officialiser leur union avant de la faire sienne ! Son écart avec Nathan torpillait sa vie promise. Cela lui porterait malheur : la belle croisière confortable au bras d’Alexandre allait tourner au naufrage, elle le sentait. Elle venait de sauter bêtement par-dessus bord, attirée par un mirage, et elle se retrouverait bientôt seule au milieu de l’océan immense de l’existence, tandis que le paquebot d’Alexandre voguerait vers l’horizon.

Emma fixa Nathan qui dormait comme un enfant.

Elle savait qu’il lui plaisait, et que ce serait difficile. Elle aurait voulu figer le temps et rester là à jamais, mais elle décida pourtant de s’enfuir sans le réveiller.

Elle se détacha doucement de lui et entreprit de se redresser.

— Tu comptes t’éclipser ? murmura-t-il dans son dos.

Les lèvres de Nathan baisèrent affectueusement l’épaule d’Emma qui se retourna pour le regarder droit dans les yeux.

Il lui sourit, incapable d’imaginer qu’il avait vu juste.

— Non, je voulais me rhabiller avant que la petite ne se réveille…

— Tu as raison, moi aussi…

Il se redressa sur un coude, avant de continuer.

— Tu sais, Emma… Depuis que je t’ai rencontrée, j’ai la curieuse impression qu’une force invisible nous rapproche.

— J’ai la même impression, mais je crains que ce ne soit pas suffisant…

— Pour quoi ?

— Pour nous arracher à nos vies d’avant…

— Que veux-tu dire ? souffla-t-il en s’asseyant.

— Rien qui ne peut attendre…

Sentant le vent tourner, Millie s’apprêta à reprendre le contrôle d’Emma pour son bien.

Cependant, elle n’en fit rien quand elle comprit avec surprise que la jeune femme souhaitait s’offrir à Nathan de son plein gré. Elle voulait connaître une dernière fois le vertige dans ses bras avant de regagner le yacht d’Alexandre à la nage.

— Que… ? s’étonna Nathan en la voyant retirer le soutien-gorge qu’elle venait d’enfiler.

Emma posa un doigt sur ses lèvres, puis l’embrassa avec passion.

— Shuuut… Laisse-toi faire…

Elle s’assit doucement sur lui, comme une geisha.

Il sentit la main d’Emma le guider dans son soyeux intime. Ses yeux se révulsèrent. C’était irrésistible. Emma se mit à haleter en le chevauchant. Une dernière fois, pensa-t-elle. Juste éprouver ce plaisir une dernière fois en espérant qu’Alexandre serait un aussi bon amant. Elle s’était entichée de Nathan beaucoup trop vite pour qu’il s’agisse de sentiments vrais. C’était le syndrome des futurs mariés qui les faisait s’amouracher d’un inconnu à mesure que le grand événement approchait, et avec lui son lot de doutes existentiels. Cet écart avec Nathan était une façon pour elle de se rassurer, de se savoir désirable avant de n’appartenir qu’à un seul homme pour le restant de sa vie.

Millie les observait toujours, mais elle n’éprouvait plus aucun plaisir tout à coup. Les pensées d’Emma la glaçaient. Comment pouvait-elle s’offrir ainsi à quelqu’un qu’elle comptait quitter juste après ? Même elle, elle n’aurait jamais fait cela, et pourtant c’était une sorcière. Enfin, pas encore…

Elle devait absolument reprendre la main, et rendre ces ébats si exquis qu’Emma, malgré ses calculs imbéciles, en deviendrait dépendante à jamais.

Millie fixa Nathan. Aussitôt, ce dernier fit basculer sa maîtresse sur le dos pour la dominer à nouveau. Il lui releva les cuisses, et replongea profondément en elle.

Les yeux d’Emma se fermèrent. Elle poussa un cri roque. Les hanches de Nathan, gainées par le surf, s’activaient de plus en plus vite, emportant Emma d’une façon surnaturelle vers des sommets inconnus.

Millie murmura une incantation, et sembla jeter quelque chose d’invisible sur le couple que le plaisir déchira comme l’explosion d’un million de soleils. Leurs corps se raidirent quelques secondes puis retombèrent de côté sur le sol en poussant la même plainte comblée. Tétanisés, tentant de reprendre leur souffle, ils écoutèrent leurs cœurs les marteler de l’intérieur. Puis, leurs respirations ralentirent peu à peu.

Quand elle rouvrit les yeux, Emma sentit la mauvaise conscience envahir sa poitrine comme une tumeur maligne.

Elle devait se soustraire à l’attraction de Nathan de façon radicale. Sans hésiter, elle quitta ses bras, se leva et plaqua sa robe contre elle pour cacher sa nudité.

— Mais où vas-tu encore ? s’étonna-t-il.

— Me rafraîchir un peu ! prétexta-t-elle avec un sourire trompeur. Où est la salle de bains ?

Nathan lui désigna un couloir en hochant la tête.

— C’est la troisième porte à droite.

Emma prit ses chaussures au passage, et trottina dans la direction indiquée.

Elle referma derrière elle, se regarda dans un miroir, constata les dégâts : le rouge à lèvres débordant de sa bouche et le rimmel qui avait coulé sous l’effet du plaisir.

Cependant, même ainsi, Millie la trouvait magnifique.

Le portrait d’une vraie garce ! avisa Emma en se dévisageant.

Elle se passa de l’eau sur le visage pour rassembler ses esprits. Elle cherchait la meilleure stratégie pour dégoûter à jamais Nathan de la revoir.

Derrière elle, Millie la foudroyait. Elle était furieuse contre la vétérinaire au cœur de glace, et s’imagina lui écraser la tête contre le miroir, l’étouffer avec le rideau de la douche, puis l’égorger avec un rasoir.

Toutefois, cela n’aurait pas résolu son problème, ni celui de Nathan. Même les sorcières savaient depuis longtemps que la violence n’arrangeait jamais rien.

Millie devait donc redoubler d’intelligence pour ouvrir définitivement Emma à l’amour si elle souhaitait remporter son titre d’ensorceleuse dans les règles.

La vénérable Beltxa avait raison : tout pouvait basculer très vite avec ces fichus humains. Comme l’avait écrit Pascal, un de leurs philosophes, « L’homme n’est ni ange ni bête, et le malheur veut que qui veut faire l’ange, fait la bête ». En voulant honorer de fausses traditions, Emma risquait de bousiller sa vie et celle de Millie du même coup.

L’apprentie sorcière chercha en elle la force de remonter au front pour déjouer les dernières lignes de défense de cette fille qui était décidément bien plus cinglée qu’elle a sa façon. Mais elle ne trouva rien… Rien d’autre que l’envie de déposer les armes, et d’inviter les humains à tous aller au Diable !


— 29 —

Nathan profita du fait qu’Emma fut à la salle de bains pour se rhabiller en quelques gestes précis. Il passa ensuite dans la chambre contiguë pour vérifier que Cléa dormait encore. Ce qui était le cas. Un petit sourire humide aux lèvres, elle semblait récupérer de toute la tension nerveuse accumulée depuis sa naissance.

De retour au salon, Nathan s’approcha de l’âtre pour se réchauffer, et stoppa net en constatant que le feu ronflait toujours comme l’enfer, mais que les bûches étaient intactes. Elles ne s’étaient pas consumées. Elles n’avaient même pas noirci. On aurait dit ce faux bois de décoration que l’on disposait dans les cheminées à gaz. Il resta interdit devant ce prodige.

Heureusement, Millie surgit derrière lui à cet instant avec un air contrarié.

Les détails, Millie ! Tu négliges trop ce genre de détails ! se reprocha-t-elle.

Comprenant sa bévue, elle toucha le front de Nathan. Ses yeux se révulsèrent et il revint sur ses pas comme un automate, avant de s’immobiliser, le regard vide.

Millie claqua des doigts afin que les bûches prennent l’aspect naturel de celles qui brûlent depuis une demi-heure, puis elle redonna une pichenette sur le crâne de Nathan qui renoua avec le cours de sa vie avec un différé de sept secondes.

L’orthophoniste s’approcha vers la cheminée comme la première fois, pour y découvrir un feu en train de décliner et des cendres rougeoyantes.

Il trouva dans la niche à bois trois beaux morceaux de hêtre qu’il déposa sur les premiers avec un air satisfait. À son réveil, Cléa aurait encore bien chaud.

En observant les flammes, il pensa aux hasards de l’existence. Si quelqu’un lui avait dit qu’un jour il aurait envie de vivre avec une femme qu’il connaissait depuis moins de deux jours, il aurait éclaté de rire. Pourtant, force était de constater que c’était bien arrivé. Il n’imaginait plus son avenir sans Emma. En plus d’être intelligente et belle, il avait découvert que la vétérinaire BCBG était une amazone qui savait ce qu’elle aimait au lit.

Tu es un sacré veinard ! conclut-il.

Bien sûr, la question des enfants restait en suspens… Elle n’en voulait toujours pas. Cependant, il n’y avait que les imbéciles qui ne changeaient pas d’avis. Et elle n’en était pas. D’autant qu’elle s’était montrée très maternelle à plusieurs reprises avec Cléa.

Nathan se sentait soulagé et amoureux. C’était un peu ridicule, il s’en rendait bien compte, mais il n’avait jamais éprouvé cela, même au cours de son adolescence.

Percevant quelque chose qui se déplaçait derrière lui, il se retourna et découvrit Emma marchant sur la pointe des pieds en direction de la porte d’entrée. Elle avait ajusté sa belle robe, refait impeccablement son chignon sophistiqué et s’était légèrement remaquillée.

Elle était splendide !

Mais pourquoi semblait-elle à nouveau lui fausser compagnie ?

— Tu t’en vas vraiment, ce coup-ci ? l’interpella-t-il.

Elle tressaillit, se paralysa, puis pivota vers lui.

— Oui. La pluie a cessé, je rentre chez moi, déclara-t-elle en lui désignant un point imaginaire de l’autre côté du mur.

— Sans me dire au revoir ?

— Je dois filer, et j’avais peur que tu me retiennes.

— Bien sûr que j’en ai envie !

— Tu sais que j’ai des obligations…

En quelques enjambées, il la rejoignit pour s’interposer entre elle et la porte.

— Tu ne vas pas dîner avec lui, après ce qui s’est passé ? Ou tu me dois une explication.

— C’est à lui que je dois des explications…

Nathan opina en souriant gravement.

— Tu vas lui annoncer que tu le quittes, c’est ça ?

Elle baissa les yeux devant la candeur de Nathan. Il semblait l’aimer tellement, et elle avait si honte de ce qu’elle était obligée de lui faire.

— Non, bien sûr…

— Pourquoi « bien sûr » ?

— Parce que je dois réfléchir à tout ça.

— Je ne comprends pas !

— Moi non plus. La situation n’est pas simple pour moi. Nous ne sommes plus des adolescents. Je te connais à peine. Je dois ménager Alexandre. Il m’a aidée à m’installer. Sais-tu combien vaut un cabinet vétérinaire, même minuscule ?

— Cher, j’imagine. Mais ce n’est que de l’argent.

— S’il me demandait de le rembourser, j’en serais incapable.

— Votre « relation » repose donc sur une histoire de fric… ?

Cette explication bêtement matérielle le rassurait presque.

— Oui et non… Quand j’ai voulu me mettre à mon compte, aucune banque ne m’a suivie. Alexandre m’a aussitôt proposé de devenir actionnaire du cabinet. Comme il était très prévenant, j’ai accepté. Son apport a débloqué le prêt. Suite à cela, nous nous sommes rapprochés. J’ai découvert ses qualités. Nous avons pris l’habitude de sortir ensemble au restaurant, au théâtre, au cinéma deux à trois fois par semaine… Pour moi, c’était l’homme idéal, et en plus il ne voulait pas d’enfant…

Nathan reçut ces aveux comme autant de balles en plein cœur.

— Si c’était vraiment l’homme idéal, tu ne l’aurais pas trompé avec moi au bout de deux jours…

Emma tremblait, car il faudrait maintenant lui mentir.

— J’ai très honte de ce que nous avons fait. Je me suis comportée comme une garce, et cela ne me ressemble pas. Ce n’était pas moi, j’étais comme possédée.

Millie se sentait coupable d’avoir poussé ses petits jeux un peu trop loin au début, mais Emma trichait. Car elle s’était bien donnée sciemment à lui la seconde fois.

Nathan sourit avec amertume.

— Ce que nous avons fait… c’est ce que font les couples qui se plaisent !

— La fille qui a couché avec toi, ce n’était pas moi, je te dis. J’ai fait des choses que je ne fais jamais dans mon état normal.

Nathan était écœuré d’entendre Emma se défausser ainsi. S’était-il fait berner depuis le début ? Était-elle une perverse narcissique, une nymphomane schizophrène ou une bipolaire de ce genre ?

— Mais tu n’étais pas dans ton état normal ! Ni moi, d’ailleurs ! Nous étions surexcités, déchaînés, c’est pour cela que cela s’appelle faire des folies ! argua-t-il.

Emma ébaucha un pas vers lui, qu’elle retint finalement.

— Ce dérapage était une erreur, Nathan. Alexandre va…

— Au diable Alexandre ! Cela fait deux fois que cela nous arrive ! Ce n’est pas un accident, nous ne pouvons simplement pas résister l’un à l’autre ! Tu n’es pas obligée d’épouser ce type juste parce qu’il t’a prêté de l’argent. Et tu n’aurais pas couché avec moi, si tu l’aimais vraiment… Arrête de te mentir !

En voyant exploser sa colère, Emma leva les bras en guise de protection. Nathan le remarqua. Il se calma aussitôt, et lui tendit la main avec un sourire penaud.

— Désolé de m’être emporté, Emma. Retournons dans le salon pour discuter. Ce couloir devient sinistre.

Millie était livide, au bord de la nausée. Comme Nathan, elle commençait à se demander si Emma n’avait pas un truc qui clochait vraiment. Était-elle une sorte d’autiste sentimentale ? Une idéaliste, incapable de désir, d’empathie et d’amour véritables ? Une Emma Bovary moderne complètement névrosée ? Ceci expliquerait un tas de comportements et le fait que Millie ait échoué aussi minablement avec elle par le passé. Mais également, qu’elle ait caché si longtemps sa beauté derrière des vêtements et des coiffures de vieille fille. Et enfin qu’elle ait supporté qu’Alexandre ne tente pas une seule fois de coucher avec elle ou même de l’embrasser comme un adulte après six mois de flirt… La bienséance n’excusait pas tout.

Millie n’avait plus de tour dans son sac. Elle avait joué toutes ses cartes et les avait perdues. À moins qu’elle n’abattît son joker… Mais ce va-tout-là était vraiment risqué.

Elle leva les yeux sur Emma et Nathan presque nez à nez.

— Je t’en prie, reste… implora ce dernier, prêt à jeter son amour-propre à la poubelle pour la garder encore un peu, tout en sachant que c’était une grave erreur.

Cléa se mit à hurler dans la chambre d’à côté. Nathan tourna la tête, déchiré entre ses devoirs de père et la peur qu’Emma quitte sa vie. Dans un souffle, il balbutia :

— N’y retourne pas. Ta vraie place est ici désormais !

Un instant, cette déclaration naïve déforma le visage d’Emma comme si elle le soumettait à des champs de forces antagonistes.

Derrière eux, les pleurs de la fillette redoublèrent.

— Allez voir ce qu’elle a, je vous en prie ! suggéra-t-elle. Elle a plus besoin de vous que moi.

Nathan nota qu’elle l’avait vouvoyé à nouveau. Avant qu’il ait pu le lui faire remarquer, elle tourna brusquement la poignée et se glissa à l’extérieur.

Il la regarda s’éloigner dans l’élégance froide de sa robe Sandro, comme une veuve noire emportant avec elle tous ses rêves d’avenir.

Il resta figé, le cœur battant sous l’effet de l’adrénaline et de la désillusion, tandis que le courant d’air refermait lentement la porte sous ses yeux.

— Papa ? demanda une petite voix derrière lui.

Il se retourna et vit Cléa trottant dans sa direction.

Elle ne pleurait plus. Comme si le malaise ambiant l’inquiétait au-delà des sanglots.

Nathan la prit amoureusement dans ses bras pour la réconforter.

— Tu as fait un cauchemar, ma chérie ?

— Oui, répondit-elle.

— Raconte-moi…

— J’ai rêvé que la gentille dame était partie… Elle est où, maintenant ?

La question brouilla les traits de Nathan qui se força à se montrer rassurant.

— Elle est juste rentrée chez elle.

— Mais pas pour toujours, papa ?

— Non, bien sûr. Juste pour ce soir. On la recroisera, ne t’inquiète pas…

Nathan eut la sensation affreuse d’avoir menti à sa fille pour la toute première fois.


— 30 —

Emma marchait aussi vite que le lui permettaient ses hauts talons. Son menton tremblait du dégoût d’elle-même. Nathan lui avait avoué ses sentiments. Et elle lui avait piétiné le cœur de sang-froid. Pouvait-il avoir dit la vérité ? Pouvait-il être tombé amoureux d’elle juste après l’avoir découverte à terre dans son jardin d’hiver, avoir éclusé un magnum de champagne, dansé quelques slows, bravé une tempête surréaliste, affronté un monstre invisible et dérapé de façon bestiale à deux reprises et demie ? Autant de choses qu’elle n’avait jamais partagées avec Alexandre, elle s’en rendait bien compte.

Cependant, comme l’en avait prévenu sa mère, il fallait se méfier des hommes qui déclaraient trop vite leur flamme. Son père, lui, avait mis deux ans avant d’oser aborder sa future femme au bal de Saint-Jean-Pied-de-Port. Les beaux parleurs étaient capables de simuler l’amour pour coucher avec les filles qu’ils convoitaient. Et une fois qu’ils avaient assouvi leurs envies, ils détalaient bien avant le chant du coq.

Emma s’arrêta à mi-chemin entre la maison de Nathan et la sienne, vérifia qu’il ne la suivait pas, puis repartit, presque déçue.

Si elle était vraiment la femme de sa vie, ne l’aurait-il pas rattrapée pour la retenir ? C’était bien ce qui se passait dans les comédies romantiques qu’elle adorait ; tant que leur scénario n’impliquait pas d’enfants, bien sûr.

Le fait que Nathan la laisse le quitter aussi facilement prouvait bien qu’il ne l’aimait pas vraiment. C’était difficile à deviner en vérité, car elle n’avait pas une grande expérience des hommes. Elle connaissait mieux l’éthologie, le comportement des animaux. Si elle se fiait à ça, c’était bien de la détresse qu’elle avait lue dans les yeux de chien battu de Nathan. Il avait l’air sincère lorsqu’il l’avait supplié de rester. S’il ne l’avait pas poursuivie, c’était probablement parce qu’il était compliqué de courir avec une fillette en larmes dans les bras, surtout avec le cœur brisé…

« Tout est si compliqué ! » cria Emma aux gros nuages gris au-dessus de sa tête.

C’est pour cela qu’elle devait se fier à sa raison, et pas à ses pulsions. Bien sûr que le sexe c’était bon. La nature avait inventé le plaisir pour que les animaux n’oublient pas de se reproduire. Si s’accoupler avait été désagréable, il n’y aurait plus de vie sur Terre depuis longtemps, plus de baleines, plus de girafes, plus de colibris… Et si la libido des Pandas était mollassonne, c’était parce qu’ils prenaient probablement davantage leur pied à mâchonner des feuilles d’eucalyptus qu’à se faire des câlins.

Mais l’amour véritable, c’était plus que du désir ou du plaisir…

L’amour, c’était même bien plus que l’amour comme disait Jacques Chardonne.

En arrivant dans son jardin détrempé par la pluie, Emma remarqua la voiture d’Alexandre garée dans l’allée.

Elle se mordit les lèvres. Il n’était pas dedans.

Elle manqua s’étrangler et pressa le pas vers le porche.

— Alexandre ! cria-t-elle, en montant quatre à quatre les marches de pierre bordées de pelouse grasse.

Millie qui l’avait suivie, saisit sa dernière chance.

Elle commanda aux lichens qui recouvraient les dalles.

Ceux-ci prirent aussitôt vie comme des serpents.

La chaussure droite d’Emma se prit dedans. La jeune femme trébucha et bascula sur le côté.

Elle s’étala sur le gazon, à l’instant où Alexandre apparaissait au sommet de l’escalier.

— Emma, que faites-vous par terre ? s’écria-t-il, plus agacé que compatissant.

À plat ventre sur le sol spongieux, Emma n’osait plus bouger. De la boue lui couvrait le menton. Elle ne s’était pas fait mal, mais l’eau glacée imbibait déjà sa robe noire.

Alexandre regarda ses mocassins vernis avec regret et se résigna à venir l’aider.

Il posa ses souliers brillants sur la pelouse avec mille précautions pour tester l’adhérence de ses semelles anglaises, puis, une fois qu’il fût rassuré, tenta un second pas.

Emma l’entendit aussitôt glapir, puis s’affaler dans un bruit de succion.

Elle leva la tête pour le voir dévaler la pente herbeuse sur son derrière, comme un gamin faisant de la luge. Sauf qu’il ne s’amusait pas du tout.

— Et meeeeeeerde ! jurait-il.

Emma se redressa spontanément pour lui porter secours. Sa robe n’était plus noire, mais marron couverte de fils vert chlorophylle.

Un désastre !

Elle eut envie d’éclater en sanglots. Cependant, la vision d’Alexandre incapable de se remettre sur pied parce que ses chaussures de bal glissaient implacablement sur l’herbe mouillée était si comique qu’elle dissipa son chagrin.

Il retomba pour la troisième fois au sol avec un bruit visqueux. Emma lui tendit la main avec un sourire compatissant.

Alexandre s’y agrippa de mauvaise grâce, puis se releva sans un merci, le regard noir.

— Cela semble vous amuser, Emma ?

— Je suis désolée, mes nerfs lâchent un peu, et notre situation est si grotesque…

— Mais où étiez-vous, bon sang ? Malgré mon retard de quinze minutes à cause de cette tempête, cela fait un bon quart d’heure que je vous cherche partout.

— Je me suis réfugiée chez la voisine au bout de la rue quand l’orage a éclaté. Elle m’a aidé à me maquiller. Je guettais votre voiture, mais je ne l’ai pas vue passer. Je ne voulais pas que la pluie gâche ma toilette, vous comprenez…

Il désigna sa robe avec une moue moqueuse.

— C’est réussi ! Vous ressemblez au monstre des marais ! Quant à moi, ma redingote en laine et soie est fichue, merde à la fin !

Jusqu’ici, Alexandre n’avait jamais perdu son sang-froid ni juré devant Emma. Le voir aussi désagréable la troublait. Après sa « rupture » avec Nathan et sa chute lamentable, cela faisait beaucoup de choses à digérer.

— Je suis vraiment désolée pour votre smoking. C’est ma faute, si je n’avais pas trébuché tout cela ne serait pas arrivé…

Alexandre frotta les fesses de son pantalon couvertes de terre comme s’il s’était fait dessus. C’était humiliant. Il jeta un œil haineux aux dalles grises qui montaient vers la maison.

— J’ignore ce qui m’est arrivé ! J’allais vous porter secours quand j’ai eu l’impression que quelqu’un m’agrippait la cheville.

Millie accroupie sur les marches rit sous cape. Elle avait pris un malin plaisir à faire trébucher ce goujat égoïste.

— Quelqu’un ? s’étonna Emma en regardant au sommet de l’escalier. Le fantôme de ma tante peut-être ?

— C’est étrange, j’en conviens, mais cela ne vous autorise pas à vous payer ma tête !

— Désolée, je voulais juste détendre l’atmosphère…

— C’est raté !

Emma dévisagea Alexandra. La situation aurait pu être risible s’il y avait mis du sien. Mais l’humour n’était pas son fort, elle le savait déjà.

— Vous avez de l’humus sur les joues, remarqua-t-elle.

Alexandre tâta son visage, puis essuya l’amas poisseux avec un mélange de rage et de dégoût.

— Compte tenu de cet incident fâcheux, nous voilà bien obligés d’annuler à nouveau ce dîner ! déclara-t-il.

Emma dressa un sourcil.

— Le restaurant, sans doute, mais pas la soirée, Alexandre…

— Comment ça ? grogna-t-il.

— Nous pourrions nous doucher ici, enfiler deux gros peignoirs, puis je vous préparerais un bon petit plat.

Alexandre la regarda de la tête aux pieds. Elle semblait avoir fait un soin de boue tout habillée.

— Hors de question ! Je veux le meilleur pour nous. Et cette soirée commence trop mal. Je préfère reporter…

Emma haussa la voix.

— Écoutez Alexandre, j’ai besoin de réconfort aujourd’hui.

— Pourquoi particulièrement aujourd’hui ?

La vétérinaire ne pouvait lui dire la vérité.

— J’ai dû piquer un chien cet après-midi.

— Quel chien, Emma ?

— Le Labrador d’une amie, il s’appelait Castor.

— Et, de quoi souffrait-il ?

Emma tressaillit. Elle avait soudain la chair de poule.

— D’un souffle au cœur… la pauvre bête étouffait.

Alexandre haussa les épaules.

— Dites-vous que vous l’avez soulagée. Vous avez fait ce que vous deviez en écourtant son agonie. C’est un geste chrétien.

— Peut-être. J’ai pourtant besoin de votre présence pour me rassurer. Je ne sais comment vous l’expliquer.

Alexandre la regarda avec un sourire condescendant.

— Allons, Emma, vous êtes une grande fille. Ce n’est pas la première fois que vous euthanasiez une bête. En revanche, ce dîner est tout à fait exceptionnel pour nous. Vous imaginez pourquoi… Il doit être parfait. Là, je suis trempé jusqu’aux os. Si je reste ainsi, c’est moi que vous devrez piquer.

Il émit un ricanement idiot, comme s’il ne savait pas rire.

— Vous pourriez aller chercher des vêtements chez vous.

— Le temps que je fasse le trajet, que je me douche et que je m’habille, il serait bien trop tard pour le restaurant !

Emma s’avança vers lui, l’air suppliant.

— Dans ce cas, nous pourrions manger chez vous, nous ne l’avons jamais fait.

Alexandre regarda sa robe toute dégoulinante.

— Pas dans votre tenue ! L’intérieur de ma voiture est en cuir…

Emma le coupa, elle ne souhaitait pas ruiner leur dîner et ses sièges.

— Bien entendu, je me changerai d’abord. Je vous rejoindrai pour vous laisser le temps de prendre une douche.

Alexandre hésita. Cependant, on voyait bien à sa mine lasse que le cœur n’y était plus. Si tant est qu’il y eût été un jour.

À vrai dire, il se sentait humilié par sa chute. Son smoking était bon à jeter et ses cheveux coulaient sur sa tête comme une méduse mazoutée. Il en voulait terriblement à Emma. Si elle avait été à l’heure ou bien moins en retard que lui, tout cela ne serait jamais arrivé. Les femmes comme les enfants étaient incontrôlables. Il s’en rendait bien compte. Malgré tous les préparatifs, toute la diplomatie et toute la distance qu’il essayait de mettre entre lui et ses conquêtes, elles finissaient toujours par perturber le délicat équilibre de son existence déjà en proie aux fluctuations d’un monde en perdition. Même quand on voyait une femme seulement pour les bons moments comme un dîner, on n’était jamais à l’abri d’un contretemps ou d’une catastrophe. Et surtout, elles désiraient chaque fois prendre les commandes de façon insidieuse. Vous faire faire ce qu’elles souhaitaient, mais avec ce sourire mielleux et cette fausse empathie qu’il détestait tant.

Alexandre avait fondé beaucoup d’espoirs sur Emma, mais elle se révélait aussi décevante que les autres avant elle. Lunatique, chichiteuse, irrationnelle. Incapable de discerner le nécessaire de l’accessoire, incapable de classer les priorités, incapable de savoir ce qu’elle voulait vraiment ou même d’être ponctuelle un soir comme celui-là. Les femmes étaient des créatures de court terme. Or les bons placements se pensaient à l’échelle d’une vie. Alexandre comprit soudain pourquoi de plus en plus d’hommes décidaient de vivre en couple, ou bien seuls, en ayant recours à des professionnelles pour la gaudriole. Dans les westerns qu’il aimait tant, les filles étaient toujours à l’origine des duels, des imbroglios et des catastrophes avec leur fichue manie de se tordre la cheville pendant l’attaque des Indiens. On ne faisait plus de films de cowboys, mais les femmes restaient aussi maladroites malgré leurs grands airs.

Certes, il devrait se marier un jour pour faire plaisir à ses parents, mais peut-être trouverait-il une candidate plus stable qu’Emma. Il avait eu raison de l’observer et de ne rien faire avec elle jusqu’ici. En effet, elle s’était beaucoup émancipée depuis leur première rencontre. Elle avait changé de coiffure, s’était mise à se maquiller, à colorer ses toilettes. Il aurait pu s’en réjouir, mais en vérité cela l’agaçait, car elle avait pris trop d’assurance en six mois. Heureusement, il venait de découvrir une taxidermiste qui était moins jolie, mais qui lui semblait bien plus docile qu’elle… D’ailleurs, les événements déroutants qui se multipliaient depuis la veille étaient bien les signes qu’il lui fallait envisager de choisir une épouse qui aimât le formol.

Il secoua la tête.

— Je suis vraiment désolé, Emma. Mais, sans être superstitieux, quand une soirée commence ainsi, il vaut mieux la reporter. Nous pourrons manger l’un chez l’autre plus tard, mais je veux que ce dîner « très spécial » soit inoubliable pour nous… et seulement pour de bonnes raisons.

Emma opina, visiblement dépitée.

— Au risque qu’il n’y ait plus de NOUS à force d’attendre ?

Alexandre éclata d’un rire qui ressemblait à un braiment.

— Emma, vous savez bien que nous sommes liés par de gros intérêts…

Emma sentit qu’il parlait plus de placement que de sentiment.

— Justement, apprenons à vraiment nous connaître !

— Ne vous en faites pas. Le destin ne peut nous empêcher éternellement de vivre ce dîner idyllique. Je vous le promets…

Il lui baisa la main, puis tourna aussitôt ses talons crottés en direction de sa voiture. Emma le vit prendre une couverture dans le coffre, l’installer sur son siège, et monter en prenant soin de ne rien salir. Alexandre mit le contact et passa au pas devant elle en lui adressant un sourire de croque-mort satisfait.

À mesure que sa BMW X6 s’éloignait, un froid sinistre gagna Emma. Elle fixa tristement ses beaux escarpins qui s’enfonçaient dans la gadoue. Ils étaient fichus eux aussi.

Elle éternua à trois reprises, puis décida de rentrer chez elle.

Millie, assise sur la vieille balancelle du jardin, examina ses propres talons. C’était à peu près à ce niveau que se trouvait son moral à l’arrivée d’Alexandre. Mais son plan avait fonctionné. Ce dernier avait été si odieux avec Emma qu’elle sentait l’espoir poindre à nouveau. Elle devait avouer qu’elle n’aurait pas aimé être dans la tête de la vétérinaire. Ce qu’il y avait de bien avec les humains, c’était qu’ils étaient imprévisibles dans un sens comme dans l’autre ; toujours capables du meilleur comme du pire.


— 31 —

La baignoire finissait de se remplir, et la mousse aux effluves d’Ylang-Ylang menaçait de déborder sur le carrelage vieux rose.

Emma planta son iPhone sur sa plateforme audio et choisit le morceau Glory Box de Portishead.

La musique lancinante démarra, suivie de la voix troublante de Beth Gibbons chantant « Give me a reason to love you, give me a reason to be a woman… ». Donne-moi une raison de t’aimer ; donne-moi une raison d’être une femme…

Emma soupira en regrettant amèrement de n’avoir aucune véritable amie à qui se confier. Elle maudit son sérieux qui l’avait tenue loin des fêtes durant toutes ses années. Qui voudrait d’un bonnet de nuit comme elle pour copine. Elle ne dansait pas, elle ne buvait pas, elle ne fumait ni de cigarettes ni de pétards, et ses blagues n’amusaient que les enfants… Et encore pas toujours.

En désespoir de cause, elle envisagea d’appeler sa petite sœur, mais s’en dissuada, certaine que l’intervention de Charlotte ne ferait qu’empirer les choses.

Ses jambes entrèrent progressivement dans l’eau brûlante, puis elle s’allongea jusqu’à ce que les bulles caressassent ses épaules. Elle se cala un coussin gonflable sous la nuque, puis ferma les yeux dans l’espoir que ses sanglots cessent. En vain. Même si la chaleur la consolait quelque peu, elle se demandait encore ce qui l’avait empêchée de sortir ses griffes quand Alexandre avait refusé son dîner improvisé, alors qu’elle avait été si implacable avec Nathan un peu plus tôt.

La mauvaise conscience de l’avoir trompé, sans aucun doute.

Emma ne savait plus où elle en était. Et si elles continuaient à couler, ses larmes finiraient par faire déborder son bain déjà ras bord.

Millie, transparente comme du verre, était assise à deux pas d’elle sur la cuvette des toilettes vieux rose. La tête dans les mains, elle boudait. Maudissant elle aussi ce fichu destin qui rendait sa mission si difficile. Les sorcières avaient du pouvoir sur Terre certes, mais les voies du Ciel restaient impénétrables. Et visiblement, l’Univers n’avait pas pour projet d’unir ces deux-là.

Ce qui la consolait un peu, c’était qu’elle était parvenue à annuler le dîner entre Alexandre et Emma au moyen d’un gag éculé. Un croche-pied redoutablement efficace, mais qui avait failli se retourner contre elle quand Emma avait essayé de retenir Alexandre chez elle. Qu’est-ce qui lui était passé par la tête alors qu’elle venait de faire l’amour à Nathan ? Était-ce pour l’oublier qu’elle avait agi ainsi ? Emma avait presque supplié ce mufle pour qu’il restât avec elle. Était-ce un geste de désespoir, un baroud d’honneur pour s’arracher à l’attraction de Nathan ? C’était d’autant plus étrange qu’elle semblait maintenant regretter amèrement de s’être montrée aussi « salope » avec lui – et encore le mot était faible.

Millie avait souvent été témoin d’histoires torturées. Toutefois, Nathan et Emma étaient vraiment les mortels les plus compliqués qu’elle eût jamais connus ! La palme de la complexité revenant à Emma pour le moment. Si elle persistait dans cette voie, jamais Millie ne serait adoubée. Elle serait bientôt bannie, et si elle ne finissait pas à l’asile, elle devrait s’adapter à la société humaine : chercher un travail, se loger, faire les courses, payer des impôts, supporter des collègues, et se demander chaque matin ce qui l’avait conduite là comme toutes les sorcières amnésiques… L’horreur !

Comme elle ne se souviendrait plus de rien, elle ne pourrait même pas retrouver Nathan. Quand on tombait sur un chic type comme lui, il ne fallait pas hésiter à l’épouser. Il n’y avait qu’une coincée comme Emma pour faire la fine bouche à ce point. Millie imaginait bien traverser l’existence à son bras avec Cléa en prime. Nathan était gentil, bien foutu, et il avait un divin coup de reins… Que demander de plus ? Il pourrait même lui faire des enfants. Il se trouverait peut-être parmi eux une fillette qui aurait le don, qui serait remarquée par une sorcière, et initiée le jour de ses dix-huit ans. Comme elle l’avait été en son temps.

Les jeunes élues étant tenues au secret absolu, Millie n’en saurait jamais rien. D’autant que quoi qu’il arrive, sa fifille se comporterait comme toutes les autres adolescentes de son âge : en véritable sorcière !

Millie secoua la tête, elle ne pouvait pas renoncer à son rêve. Elle s’agenouilla près de la baignoire, à trente centimètres du visage d’Emma.

— Emma, lui chuchota-t-elle en utilisant des infrasons subliminaux, je sais que vous êtes déchirée. Que tout cela vous bouleverse. Que vous devez choisir entre le confort de vos vieilles convictions, et le changement qui fait toujours peur ! Je vous assure qu’Alexandre ne vous rendra jamais heureuse. Il a des qualités, mais pas cette faculté-là. C’est un homme simple et bon comme Nathan qu’il vous faut. Il saura vous faire rire, vous consoler, vous choyer, vous surprendre. Il ne vous regardera pas comme un placement sûr… Je pourrais abandonner maintenant, mais je ne peux pas vous laisser gâcher ainsi quatre vies : la vôtre, celle de Nathan dont vous briserez le cœur, celle de Cléa qui vous aime déjà, et la mienne à laquelle je tiens beaucoup… Alors je vous en prie, aidez-moi !

Sans paraître l’entendre, elle ne le pouvait pas de toute façon, Emma sembla réagir à l’influence de Millie. Elle pencha la tête de côté comme pour l’écouter, elle cessa de pleurer, et son visage se détendit.

Ces premiers effets encouragèrent l’apprentie sorcière. Qui reprit sa suggestion hypnotique.

— Nathan vous aime vraiment, continua-t-elle. Mais vous refusez de le croire. Vous vous êtes programmé un idéal de vie avec Alexandre, et vous vous accrochez à ce mirage. Ouvrez les yeux ! Rien de tout cela n’existe. Vous avez passé davantage de bons moments en vingt-quatre heures avec Nathan qu’avec Alexandre en un an. Voilà la réalité que vous devez accepter si vous placez les forces de l’intellect au-dessus des émotions.

Emma cligna les yeux et parut réagir.

Millie sentait que le processus avançait.

— Si vous n’écoutez ni votre cœur ni votre esprit, mais seulement votre ego, je serais obligée d’employer les grands moyens pour vous unir à Nathan. C’est une question de vie ou de mort pour moi. Je préférerais que les choses se déroulent en douceur pour nous deux, car mes choix pourraient aussi me disqualifier. Alors je compte sur la sorcière qui sommeille au fond de vous pour m’aider.

Emma prit une éponge et entreprit de se masser délicatement les épaules, les bras, et les seins sur lesquels elle s’attarda plus que l’hygiène ne le rendait utile. Son visage était radieux à présent. Millie espéra qu’elle songeait à Nathan.

Mais soudain, son sourire sembla couler dans l’eau.

— Oh, Alexandre… gémit-elle, sans que Millie ne pût lire si c’était de remords ou de regret, tant les pensées de la vétérinaire étaient confuses.

Alors, la rage au cœur, déboussolée, Millie décida de retourner dans sa petite grotte, consulter ses grimoires.

Elle espérait y trouver « les grands moyens » dont elle avait menacé Emma, visiblement sans grand résultat.

Il ne lui restait que quelques heures avant de perdre ce qu’elle avait de plus cher, les souvenirs de son identité.


— 32 —

Il pleuvait depuis une heure, mais Nathan n’avait pas hésité à enfiler sa combinaison pour essayer de diluer sa colère dans celle de l’océan. Il se trouvait à une bonne centaine de mètres du rivage, là où les brisantes atteignaient leur pic ce jour-là. L’Atlantique était démonté au point que même l’horizon semblait trembler devant sa fureur. Hormis quelques surfeurs locaux qui connaissaient bien les reliefs de la Côte des Basques, aucun baigneur ne se risquait à l’eau de peur d’être projeté contre les rochers gardant le parapet de la plage. Les vagues géantes s’abattaient sur la côte depuis le printemps. Certains adeptes de l’effet papillon y voyaient un contrecoup de la catastrophe de Fukushima. D’autres l’imputaient à la modification du courant du Gulf Stream. Mais, quelles qu’en soient leurs origines, ces raz-de-marée miniatures faisaient la joie de la petite communauté des surfeurs de gros – dont Nathan faisait partie malgré son tempérament calme.

Nathan savait qu’il n’avait pas retrouvé son niveau de glisse d’antan, car son travail et l’adoption de Cléa l’avaient tenu loin de sa planche pendant de très longs mois. L’envie lui était revenue en se baladant avec elle le long des plages, et en observant les autres s’éclater dans les rouleaux. Ce spectacle fascinait vraiment sa fille qu’il pourrait initier dès l’été prochain en allant surfer les vagues de bord en duo avec elle sur une grosse planche en mousse.

La déferlante énorme qui monta rapidement sur sa droite sortit Nathan de ses rêveries. Il sut qu’elle était pour lui. Il crawla afin de se positionner idéalement pour la prendre. Il arriva au bon endroit au bon moment pour sentir l’océan et soulever comme un fétu de paille. Il poussa sur ses bras et se redressa d’un bond sur son gun(2). La planche vibrait sous ses pieds. Les courants étaient forts. Il devait éviter les blocs de pierre de trois mètres d’arête qui abritaient le littoral. S’il finissait dedans, ce serait des fractures assurées, voire la mort. Heureusement, il connaissait bien l’endroit. Il virerait à environ quarante mètres du rivage. Nathan repensa à Cléa qui était avec Mélanie. Il espérait vraiment qu’elle aimerait surfer, à la fois sur les flots, et sur la vie.

La vague accélérait à mesure qu’elle s’approchait de la côte. Nathan avait l’impression que les façades des restaurants du bord lui fonçaient dessus. Il était temps d’infléchir sa trajectoire pour éviter le danger.

Il essaya de virer, mais sut aussitôt que quelque chose clochait. La vague continuait à grossir et allait beaucoup trop vite. Il entendit des cris. À trente mètres devant lui, les badauds, les surfeurs et les touristes fuyaient la plage en hurlant.

Intrigué, il regarda par-dessus son épaule. Il ne comprit pas de suite ce qu’il voyait, puis un hoquet de terreur bloqua sa gorge. La déferlante qu’il surfait était suivie de près par une falaise liquide. Une géante de plus de soixante-dix mètres, bien plus haute que les immeubles qui approchaient. Dans trente secondes, elle allait franchir le parapet de béton, la route d’accès et submergerait toutes les terrasses des établissements du littoral avec leurs occupants. Puis ce Tsunami remonterait en quelques secondes les promenades arborées de Biarritz, pour redescendre et s’engouffrer dans les rues étroites de la ville en balayant tout sur son passage. Là, il engloutirait en quelques secondes tout le centre-ville, et noierait des dizaines de milliers de touristes et de résidants en quelques secondes.

Nathan ne pouvait plus rien faire désormais, ni pour les autres ni pour lui-même. Il allait s’écraser contre les baies vitrées des immeubles qui approchaient, environ à hauteur du septième étage, son chiffre préféré jusqu’ici…

Il n’avait que quelques secondes à vivre avant d’être déchiqueté par le verre et le béton.

Au moins sa fin serait rapide.

Il se maudit pour avoir voulu surfer à marée haute. Il en connaissait pourtant les risques par gros temps.

Il pensa à Cléa qui était à l’abri sur le plateau de l’Atalaye, puis à Emma qui avait quitté sa vie avec la même violence que cette vague l’emporterait. Il espéra qu’elle fût loin dans les terres.

Son cœur se serra. Tout cela était absurde.

Nathan ne voulait pas mourir, il devait trouver une solution.

Il passa par-dessus le parapet sans même ralentir. Debout sur sa planche, il avait l’impression de voler au-dessus de la route.

Il entendit un hurlement, comprit que c’était le sien, puis tout sombra dans le chaos autour de lui.
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Perchée sur les hauteurs de Banca, Emma mit sa main en visière pour contempler la majestueuse vallée des Aldudes qu’embrasait la marée lumineuse de l’aurore.

Ce n’était pas la beauté rougeoyante du paysage qui la fascinait depuis l’adolescence, c’était le mystère qui se dégageait des nappes de brume flottant entre les montagnes au petit matin. Elles conféraient au panorama une dimension mystique qui apaisait ses angoisses et absorbait ses peurs.

Le site mariait la rondeur émeraude des collines flamboyantes aux arêtes sombres des ravins vertigineux dans lesquels plongeaient de fines cascades argentées. Ces contrastes naturels étaient comme des métaphores de son existence, et donnaient à Emma l’espoir que du chaos pouvaient toujours renaître des choses magnifiques.

Venir ici pour voir le jour se lever était pour elle le meilleur moyen de commencer un dimanche qui s’annonçait bien triste.

N’ai-je pas fait la plus grosse erreur de ma vie ? se demanda-t-elle en offrant son visage au soleil.

Elle se sentait bizarre depuis qu’au cours de son bain, une petite voix intérieure lui avait intimé de quitter Alexandre pour rejoindre Nathan. Était-ce celle de sa mauvaise ou de sa bonne conscience ?

Sa nuit avait été agitée d’étranges cauchemars dans lesquels des forces invisibles lui arrachaient ses vêtements, et la forçaient à participer à une orgie dans une grotte. Un rite débridé au cours duquel un homme athlétique muni d’un masque de bouc l’avait prise longuement au milieu d’un cercle formé d’une centaine de femmes de tous les âges comblées également par de beaux amants aux visages grimés.

Emma s’était réveillée dans un cri mêlé de peur, de honte et de plaisir. Incapable de se rendormir, elle avait décidé de venir contempler l’aube d’ici, en espérant que les premiers rayons du soleil effaceraient ses cauchemars.

Elle envisageait désormais de revendre la maison de Biarritz. C’était cela ou croiser Nathan chaque fois qu’elle la ferait visiter. Se séparer de la demeure de sa tante Paulette lui brisait le cœur. Cette dernière y avait vécu avec Jakes, son mari. Un Basque qui était parti aux USA en 1946, dès son retour de la guerre. Dans l’Idaho, à force de travail et d’audace, Jakes avait fait fortune dans l’élevage de moutons. Mais au lieu de rouler en Cadillac et de mener la grande vie, il avait eu la sagesse de racheter très tôt des centaines d’hectares de terres dans son Pays basque d’origine. Il y avait placé des hommes sûrs et vaillants. Ses fermes, ses laiteries et ses ateliers agroalimentaires avaient prospéré dans les années 50 en pleine reconstruction ; et plus encore dans les années 60 quand restaurants et supermarchés s’étaient développés avec les villes. En 1973, Jakes était définitivement revenu en France pour réunir ses exploitations afin de fonder ce qui allait devenir en dix ans l’une des plus puissantes coopératives agricoles d’Europe : Lur Gorri. La Terre rouge, en référence au sang que tous les pionniers basques avaient versé.

C’est peu après qu’il avait offert la villa de Biarritz à sa femme. Fille de marin, elle adorait l’océan. C’était l’une des plus jolies demeures de la côte à l’époque. Jakes et Paulette y avaient séjourné pendant plus de vingt ans, avant que celle-ci ne s’y installât définitivement après la mort de son vaillant époux. C’était dans cette maison qu’Emma avait passé une bonne partie de ses vacances d’enfance. Aussi, hésitait-elle. Sûre que si elle s’en séparait, cela lui porterait malheur jusqu’à la fin de ses propres jours. Ce dont elle n’avait pas besoin.

Tentant d’oublier Nathan et ses dilemmes immobiliers, elle décida de chercher les sentiers qu’elle aimait tant parcourir. Son exploration ne fut pas longue, car les choses changeaient assez peu dans les montagnes. Ainsi, en traversant les mêmes champs de fougères qu’autrefois, en sautant par-dessus les ruisseaux qu’elle reconnaissait, en retrouvant le calme des clairières où elle avait partagé tant de goûters, elle sentit qu’elle semait peu à peu derrière elle tous ses doutes quant à son avenir.

Alors qu’un clocher sonnait 11 heures quelque part dans la vallée, Emma décida de prendre le chemin de la maison familiale dont elle apercevait le toit rouge à travers les frondaisons, loin en contrebas.

Elle avait un peu honte de rendre si rarement visite à ses parents. Cependant, elle ne supportait plus le bruit et l’agitation régnant dans la grande ferme où cinq de ses huit frères et sœurs s’étaient installés pour perpétuer la tradition de l’élevage du Kintoa, le porc noir des Aldudes.

Leurs jambons sans équivalent dans le monde étaient vendus à prix d’or. Ainsi, le cochon et les spécialités qu’ils en tiraient faisaient honorablement vivre les six couples et leurs neuf enfants qui habitaient dans le corps principal et dans les annexes de l’immense bâtisse réaménagée et modernisée au fil du temps.

Oui, Emma boudait cet endroit bruyant d’habitude. Mais aujourd’hui, elle avait besoin de retrouver ses racines. Peut-être, les blagues lourdes de ses bourrins de frères et les cris de leurs infatigables marmots couvriraient la petite voix dans sa tête qui semblait susurrer à nouveau le prénom de son séduisant voisin ?

Ne compte pas trop là-dessus ! pensa Millie qui suivait chacun de ses mouvements grâce à une boule de cristal portative.

— Tu n’es pas au bout de tes surprises… prévint-elle, avant de replonger dans la lecture des piles de gros ouvrages reliés de cuir qui l’entouraient.


— 34 —

Nathan prit une ultime inspiration pour rassembler ses idées et trouver le moyen d’éviter l’apocalypse qui s’annonçait.

Mais c’était sans espoir. La vague géante qui le portait continuait à tout ravager sur son passage, et il en resterait inexorablement prisonnier.

Un surfeur, à quinze mètres devant lui, hurla au moment où il s’écrasait contre la façade de l’immeuble qui leur barrait la route. Son corps déchiqueté disparut à travers une baie vitrée dans un bouillon rougeâtre.

Nathan allait connaître le même sort dans cinq secondes.

Il pensa une dernière fois à Cléa en priant pour qu’elle fût à l’abri, et banda ses muscles comme si ce réflexe dérisoire pouvait le protéger.

Sa fin serait rapide… Cléa… Emma… Quel gâchis !

La mort de béton et de verre fondait sur lui à la vitesse d’un train.

4,3,2…

Le choc fut terrifiant, mais Nathan ne sentit rien.

En une fraction de seconde, ce qu’il avait été n’existait plus.

C’était donc cela la mort ? Ne plus avoir de corps, mais garder sa conscience ?

Il fut aspiré ailleurs, et cligna des yeux dans l’obscurité.

Sa bouche s’ouvrit désespérément pour respirer.

Il se débattit dans les flots pour remonter à la surface avant de comprendre qu’il luttait contre les draps entortillés et collants de sueur.

Il était dans son lit.

Tout ceci n’était qu’un cauchemar.

Il se leva d’un bond et alla vérifier que Cléa était bien à côté.

C’était le cas, elle était assoupie.

Il soupira de soulagement, et fixa sa montre. Sa main tremblait. Il était presque midi. Il n’avait pas dormi autant depuis des années. Probablement pour oublier sa journée de la veille.

Ce cauchemar avait été si réaliste qu’il en frissonnait encore. Il se promit de ne plus jamais regarder de film de gadins en surf. Le pas hésitant, il chancela vers la salle de bains pour se mouiller le visage. C’était un peu le premier jour du reste de sa vie, et il comptait bien en profiter.

Nathan repensa à Cléa et à Emma en passant dans le salon pour allumer sa chaîne numérique. Il sélectionna l’album American Idiot de Green Day dans la playlist, puis choisit le morceau Boulevard of the Broken Dreams.

Boulevard des rêves brisés… C’était de circonstance.

La ballade pop raisonna dans les enceintes.

Rasséréné, il alla se préparer du café fort… Très fort.


— 35 —

Millie avait quitté le confort douillet de sa petite grotte aménagée pour s’enfoncer encore davantage sous la surface de la Terre.

À présent, elle étudiait au centre de l’immense caverne-bibliothèque qui réunissait des centaines de milliers d’ouvrages rarissimes. La plupart de ces œuvres insolites n’avaient jamais été lues par des yeux humains. Au cours des siècles, nombre d’aventuriers du savoir avaient voué et souvent perdu leur vie à chercher certains de ces recueils. Encore aujourd’hui, des collectionneurs richissimes auraient donné leur fortune pour parcourir certaines de leurs pages renfermant des mystères ahurissants comme l’invisibilité, la lévitation, ou le mouvement perpétuel. On pouvait trouver parmi ces kilomètres de rayonnages des documents issus d’antiques races humanoïdes ou de civilisations disparues au cours de l’évolution sans laisser de traces. Mais également des écrits sauvés de l’incendie de la bibliothèque d’Alexandrie par exemple, ou des textes interdits par toutes les religions révélées afin de cacher les véritables secrets du monde.

Les étagères s’élevaient très haut vers les stalactites et s’étiraient à perte de vue vers le centre de la Terre. Heureusement, les sorcières savaient voler, ou pouvaient faire venir à elles les ouvrages qu’elles souhaitaient consulter.

Il existait plusieurs repères souterrains de ce genre disséminés dans tout le Pays basque. Le paradoxe était qu’ils étaient souvent cachés à proximité de lieux touristiques très fréquentes. Chacun de ces endroits avait sa spécialité, sa fonction. Celui-ci, près de la Rhune, abritait les grandes archives de la sorcellerie Ainsi, tout ce qui s’était passé d’important depuis l’apparition des premières dames sauvages au Pays basque était consigne là. Les toutes premières chroniques avaient été griffonnées sur des peaux de bêtes, puis successivement retranscrites sur des rouleaux végétaux, des parchemins ou des grimoires. Avec l’invention de l’imprimerie, les écrits s’étaient standardisés et avaient pu être classés dans des dossiers qui s’élevaient en piles vertigineuses. Puis, les premiers ordinateurs étaient apparus, et depuis, une armée de sorcières volontaires numérisait ces trésors de connaissances occultes.

Cependant, les plus anciennes d’entre elles n’aimaient pas ces outils modernes à cause des ondes qu’ils généraient et qui perturbaient leurs sortilèges. Ce qui pouvait bien entendu avoir des effets dramatiques. Aussi les appareils électroniques étaient-ils toujours absolument interdits dans certaines zones.

Telle une jeune avocate préparant une plaidoirie, Millie fit jaillir un nouveau dossier sur son pupitre de bois, tandis que le précédent se dématérialisait.

Elle était entourée d’une bonne trentaine de consœurs de tous les âges qui, comme elle, exploraient le passé pour assurer le succès de leurs missions. Millie recherchait depuis des heures des cas analogues à celui d’Emma et de Nathan. Elle voulait trouver un moyen de les faire définitivement et naturellement tomber amoureux l’un de l’autre sans leur jeter un sort qui la disqualifierait. Hélas, rien ne pouvait s’apparenter aux situations complexes de ces deux-là.

Dans les archives, les femmes qui refusaient d’avoir les enfants étaient plutôt rares, et les hommes célibataires qui en désiraient autant que Nathan encore plus. Aussi, l’étude du passé ne l’aidait pas beaucoup. D’autant qu’elle réalisait à quel point la vie moderne éloignait les humains de leur vraie nature, et brouillait les frontières de leurs sentiments. Tout avait tellement changé depuis l’invention de l’amour courtois par les troubadours. Millie voyait bien que la notion du couple et celle du mariage fanaient un peu davantage chaque jour. Les gays voulaient s’épouser au moment où les divorces hétéros explosaient. La fidélité apparaissait désormais comme un idéal presque ringard. Pauvres cœurs humains ! Dans ces conditions, qui pouvait encore dire ce que seraient les relations amoureuses quand la gestation des fœtus en couveuses, le clonage thérapeutique et l’amélioration génétique des individus seraient légalisés ? Tout cela allait bouleverser les rapports entre les deux sexes qui n’auraient plus besoin de leur complémentarité pour subsister. Le rôle des sorcières serait déterminant pour préserver les grands équilibres affectifs du futur. Et qui sait ? Peut-être devraient-elles un jour révéler leur existence afin de créer un électrochoc assez puissant pour rendre leurs raisons de s’aimer aux hommes et aux femmes…

Mais on n’y était pas encore. Et Millie avait d’autres chats noirs à fouetter ! D’autant que comme la plupart des sorcières, elle n’était pas pour le mariage pour tous, mais plutôt pour personne. C’était écrit dans le registre, sous ses yeux. L’amour était le seul serment, l’unique contrat. De la même façon que les animaux n’avaient pas besoin de cérémonie pour s’accoupler, vivre en meute et élever leurs petits, les magiciennes noires aimaient d’instinct. Lorsqu’elles s’éprenaient de quelqu’un, c’était pour toujours. Que ce sentiment fût réciproque ou pas, elles veillaient sur lui. C’était cela l’amour véritable : aimer sans attendre d’être aimé en retour.

Les sorcières savaient que la mort n’était qu’un passage, et que le mal comme le bien que nous faisions restaient inscrits dans l’ADN spirituel de notre âme. Ainsi, la bienveillance et l’affection que nous prodiguions, même dans l’ombre, n’étaient jamais perdues. Elles nous protégeaient comme l’atmosphère préserve la vie sur notre Terre et sur une infinité de planètes très loin dans l’univers.

Millie grimaça en refermant l’ouvrage qu’elle consultait sur l’évolution des mœurs. Il ne contenait rien d’exploitable dans son cas. Elle devait peut-être envisager de concocter en secret un philtre d’amour pour Emma et Nathan. C’était aussi nul que de prendre du Prozac pour être heureux ou du Viagra pour être viril, mais bon… Avait-elle d’autres choix que de tricher à présent ? La difficulté résidait surtout dans la façon de le faire en échappant au mauvais œil de Beltxa.

Elle soupira en regardant la voûte immense de la caverne. Il devait bien se trouver quelque part un texte pour l’aider gagner dans les règles. Mais où ?

Millie allait se lever quand Lison apparut à ses côtés, un gros ouvrage de cuir noir orné d’un pentacle lugubre sous le bras.

— Tu as dégoté quelque chose, Millie ?

— Non. J’espère que tu veilleras sur moi quand on m’aura vidé la tête du peu de choses qu’elle contient…

Lison la prit contre elle pour la consoler.

— Tu sais que si cela arrivait je n’aurais pas le droit de le faire au risque de subir le même sort.

— Oui. Mais merci quand même…

— Mais on n’en est pas là ! Je crois que j’ai découvert comment unir tes deux protégés… lança Lison avec un air malicieux.

— Je t’écoute… murmura Millie en ouvrant grand les yeux.

— D’accord ! Mais avant, je te préviens, il y a un hic. Si tu veux réussir, tu devras utiliser Cléa. Et même la sacrifier !


— 36 —

Dès qu’elle poussa la porte d’entrée de la ferme, Emma éprouva un sentiment de quiétude qui l’étonna. Tout son stress sembla se dissiper dans les odeurs familières de cire, de lavande et de feu de bois. Elle se sentait soudain protégée par le magnétisme de cet endroit qui l’avait pourtant tant agressée par le passé.

Pour une fois, elle n’entendit aucun bruit, aucun juron, et personne ne la bouscula en poursuivant quelqu’un d’autre. À la fois soulagée et presque inquiète, elle appela :

— Papa ? Maman ? Il y a quelqu’un ?

Ses cris résonnèrent dans la grande pièce qui faisait office de salon, encombrée de meubles massifs couverts de bibelots kitchs qu’elle avait jadis détestés. Plus jeune, elle avait maintes fois rêvé de tout brader dans un vide-grenier pour racheter du mobilier moderne. Maintenant, elle trouvait tout ce bois plutôt rassurant.

Soudain, la voix de sa mère s’éleva de la cuisine sur sa droite.

C’était son repère, elle aurait dû commencer par là…

— Emma ? C’est bien toi, ma chérie ?

— Oui, maman.

Lorsqu’Emma pénétra dans la pièce légèrement enfumée, Christiane Bihotza cessa de remuer le contenu de l’énorme marmite de fonte posée sur la cuisinière.

— Quelle bonne surprise, ma grande !

Christiane était une jolie femme de 55 ans, souvent vêtue comme aujourd’hui, d’un jean impeccable et d’une chemise ample à carreaux Vichy. Un look qui lui donnait les allures d’adolescente insouciante des années 60, alors qu’en réalité c’était la tête de la maison. D’un naturel doux, elle s’était foi le caractère en élevant son impressionnante famille. Pourtant, on ne lisait aucune fatigue sur son visage. L’air des Pyrénées et les huiles essentielles qu’elle adorait lui conservaient le teint frais. Sans les rides rieuses au coin de ces yeux malicieux et sa frange grise, on lui aurait donné dix ans de moins.

Emma l’embrassa chaleureusement, puis s’assit à la grande table recouverte d’une nappe traditionnelle de chez Jean-Vier.

— Tu fais du mouton, Ama(3) ? demanda-t-elle.

Christiane sourit.

— Une tonne d’agneau, tu veux dire ! J’ai toute une tribu à nourrir, et les petits mangent presque déjà autant que leurs parents !

La maison semblait étrangement vide pourtant.

— Où sont-ils tous passés ?

— Partis faire le tour des clôtures. Des porcs se sont échappés cette nuit. Les orages rendent les bêtes nerveuses.

— Les enfants sont sortis aussi ?

— Oui, cela fait respirer tout le monde, moi la première.

La cuisinière en chef s’essuya le front du revers de la main.

— Ma pauvre maman, cela ne s’arrêtera donc jamais pour toi ?

— J’espère bien… Voir grandir ses petits, c’est le rêve d’une mère, non ?

Christiane la fixa avec intensité, et Emma se sentit gênée.

— C’est difficile pour moi de te répondre, avoua-t-elle.

Christiane se retourna vers son fourneau.

— Tu veux un café ? Je viens d’en refaire.

— Avec plaisir.

Emma avait le ventre vide depuis le matin. Un peu de liquide chaud lui ferait du bien. En un clin d’œil, Christiane lui versa une tasse qu’elle plaça entre ses mains avant de replonger le nez dans une énorme marmite de haricots.

— Alors, tu te fais à la vie de Biarritz le week-end ?

— Mouais, répliqua mollement Emma en haussant les épaules. C’est dépaysant, mais je préfère l’intérieur. Les gens sont différents là-bas, plus superficiels…

— Même ton beau voisin ?

Emma redressa la tête, l’air sidéré.

— Qui ? commença-t-elle, avant de saisir que Charlotte avait cafté.

Christiane gloussa.

— Tu sais bien que ta sœur est incapable de garder un secret, surtout avec sa vieille mère.

— Je vais lui tordre le cou…

— Il n’y a pas de mal… Ce Nathan a un enfant, je crois ?

Emma n’en revenait pas. Charlotte lui avait même donné son prénom.

— Oui, une fillette qu’il a adoptée. Elle s’appelle Cléa.

— Adopter quand on est un père célibataire… Ce garçon est un dingue ou un héros.

— Il adore les mômes, il en a fait son métier… Il voulait une maison près de l’église Saint-Eugénie, car il a été abandonné sur son parvis quand il était bébé.

— Cette histoire est incroyable. Je comprends qu’il ait envie de fonder une famille…

— Mouais… se contenta de répondre Emma.

Sa tasse en main, elle posa ses coudes solidement sur la table pour réfléchir calmement à son avenir.

— Tu es passée par hasard, ou tu cherches un conseil ? demanda Christiane avec un petit sourire en coin.

La bouche d’Emma forma une moue de surprise.

— C’est plutôt bizarre comme question…

— Emma, je peux compter sur les pattes d’un cochon le nombre de fois où tu nous as rendu visite à l’improviste depuis que tu as quitté la maison… Ta venue a-t-elle un rapport avec ton rendez-vous d’hier ?

La vétérinaire manqua renverser son café.

C’est impossible, elle ne peut pas savoir ça !

— Que penses-tu qu’il se soit passé hier, maman ?

Christiane rajouta une gousse d’ail à ses haricots et les goûta avec une lippe satisfaite.

— Je sais que tu devais souper avec Alexandre à l’Hôtel du Palais, parce qu’il nous a téléphoné de chez toi. Il avait trouvé la porte ouverte et tu t’étais volatilisée. Il était très inquiet. Ensuite, il nous a rappelés en nous disant que tu allais bien, mais que le dîner était annulé, car vous étiez tombés tous les deux dans la boue. Il avait l’air de prendre cela avec philosophie, ce qui a surpris ton père. Tu le connais. Il aurait explosé de rage…

— Alexandre s’est tout de même un peu agacé, mais il a effectivement vite retrouvé son sang-froid. Au point de décliner le repas improvisé que je lui proposais, et de préférer rentrer dormir chez lui…

Christiane ouvrit et referma rapidement le four pour vérifier la cuisson de ses gigots.

— Les hommes sont comme cela. Quand ils sont vexés, ils aiment aller ruminer dans leur caverne, ou rire entre copains dans leur taverne.

— Mouais…

— Il compte toujours autant pour toi cet Alexandre ? s’enquit sa mère.

Compter était bien le verbe qui convenait, mais Christiane ne savait rien au sujet de l’argent qu’Alexandre lui avait prêté.

— C’est un homme séduisant, prévenant, installé dans la vie. En plus il est né ici, et il me comprend… Mais pourquoi me demandes-tu cela ?

— Parce que Charlotte nous a dit qu’il allait te faire sa déclaration.

Emma plongea le regard dans le fond de sa tasse.

— Oui, c’était l’objet du dîner. Et qu’en penserais-tu ?

Christiane vint s’asseoir en face d’elle et posa une de ses mains sur celle de sa fille.

— Ta vie t’appartient ma chérie. Moi, je veux que tu fasses les choses qui te rendent vraiment heureuse.

Après un silence, Emma se résolut à poser la question qui lui trottait dans la tête depuis longtemps.

— À ce sujet, maman. Est-ce que vous vous aimez vraiment avec papa ? Est-ce que toi tu as vraiment été heureuse avec lui ?

Sa mère ne parut pas ébranlée, elle sourit.

— Quand j’ai rencontré ton père lors d’un bal à Hasparren, il portait un blouson noir, avait les cheveux gominés, et chevauchait une petite moto vrombissante. Il oscillait entre le magnifique et le ridicule, entre l’assurance et la maladresse, entre l’arrogance et l’empathie. J’ignorais qui il était, et comment cela s’est passé, mais j’ai su au fond de moi que c’était lui. Et cela a été pareil de son côté.

Elle pencha la tête sur la gauche en se caressant la joue, puis reprit :

— J’ai beau approcher de mes soixante ans, ton père reste ce jeune motard dans mon cœur. Aujourd’hui, je connais chacun de ses défauts et chacune de ses qualités. Ses goûts, ses envies, ce qui le fait rire, mais aussi ce qui le met en rogne comme les politiciens, les fainéants et le vent du sud. Je l’aime comme au premier jour, bien davantage même…

Emma plissa le front.

— Le fait d’avoir autant d’enfants n’a pas gâché votre vie de couple ?

Christiane pouffa comme si sa fille avait dit une bêtise.

— Au contraire, cela nous a rapprochés. Nous avons passé ensemble toutes les nuits depuis notre mariage, blottis l’un contre l’autre, pelotonnés dans l’obscurité. Cela a créé des liens que rien ne peut séparer… sauf les ronflements parfois.

Emma fit une moue attendrie, puis but une gorgée de café encore chaud.

Contrairement à ce qu’elle avait cru, il était bel et bien possible de s’aimer vraiment tout en remplissant ses devoirs de parents. S’était-elle trompée en renonçant à avoir des enfants ? Elle avait toujours regardé la maternité avec des yeux de grande sœur corvéable à merci, mais jamais avec ceux de sa propre mère.

Christiane reprit, comme si elle lisait dans ses pensées.

— Nous voulions tous les deux une grande famille, et le Ciel nous a écoutés. Nous ne l’avons jamais regretté. Vous êtes tous si extraordinaires à votre façon.

Emma plissa le front.

— Mais il n’y avait pas beaucoup de baisers ni de rires entre vous à la maison…

— Cela vient de notre éducation. Nous étions très pudiques devant vous. Mais quand vous dormiez, nous sortions souvent avec ton père. Nous nous promenions, puis nous nous étendions dans le foin ou dans l’herbe haute, pour parler de nous, de vous, en imaginant à quoi pourrait ressembler notre prochain bébé… Et lorsqu’une étoile filante traversait le ciel… Bref tu m’as comprise.

Emma sentit soudain ses yeux la picoter. Tout cela était si beau, si surprenant dans la bouche de sa mère. Elle avait ignoré que ses parents furent de si discrets amants.

— Je ne pouvais pas savoir, chuchota-t-elle rêveusement.

Christiane acquiesça avec un sourire un peu mélancolique.

— Nous n’avons qu’un regret avec ton père… Et il te concerne.

Le sang d’Emma se glaça. Qu’avait-elle pu faire de mal ?

— Lequel ? murmura-t-elle.

— Tu étais la première, tu étais très attendue. Nous t’avons plus choyée que les autres, mais sevrée plus tôt aussi à cause de l’arrivée des jumeaux et des suivants. Nous t’avons confié des responsabilités qui dépassaient celles d’une enfant. Tu ne voulais pas nous décevoir, alors tu t’es accrochée, mais j’ai peur que cela t’ait un peu trop endurcie…

Les lèvres d’Emma se mirent à trembler.

— Je comprends, maman. Merci de me le dire.

— Puis-je te poser une question directe, ma chérie ?

Emma acquiesça. Elle était un peu venue pour ça.

— Es-tu vraiment folle de cet Alexandre Austery ?

Immédiatement, le souvenir de Nathan surgit dans l’esprit d’Emma. Elle ne pouvait parler d’amour sans penser à lui, à son sourire, à sa voix chaleureuse, aux étincelles dans ses yeux.

— Je ne sais plus, soupira-t-elle.

Elle éprouva un immense sentiment de soulagement.

— Alors, ne l’épouse surtout pas.

— Pourquoi, maman ? Tu ne l’apprécies pas ?

— Il est plein de qualités, mais il prend la vie trop au sérieux, à commencer par la sienne… Si tu doutes, il n’y a même pas à se poser la question.

Avant qu’Emma puisse lui demander quel type d’homme pourrait la rendre heureuse selon elle, elle entendit la porte d’entrée s’ouvrir à la volée et son père Jean crier :

— Christiane, nous sommes là ! C’est bien la voiture d’Emma garée devant ?

La grande cuisine sembla rétrécir d’un coup, alors que onze adultes et presque autant d’enfants l’envahirent en jacassant. Emma eut plaisir à revoir ses frères et ses sœurs, ainsi que ses beaux-frères, ses belles-sœurs et leurs enfants qui lui sautèrent tous au cou. Ils savaient qu’ils lui seraient à jamais redevables de leur avoir tous changé les couches un bon millier de fois. Ils l’embrassèrent comme si elle n’avait jamais quitté le foyer, puis allèrent donner un coup de main aux fourneaux.

— Tu déjeunes avec nous, ma grande ? s’enquit son père en la soulevant de terre.

Comme toujours, ses joues étaient impeccablement rasées.

— Eh bien… hésita Emma.

— Ce n’était pas une question, c’était un ordre ! Cela fait trop longtemps que je n’ai pas discuté avec ma fille aînée.

— Moi aussi, papa. J’ignorais que tu avais séduit maman sur une moto…

Jean remarqua le sourire espiègle de sa femme, et se mit à rire.

— Je comprends pourquoi mes oreilles ont sifflé sur le chemin du retour…

— Ne t’en fais pas, maman n’a trahi aucun de vos secrets.

— Nous verrons ça après quelques verres… déclara son père en débouchant une bouteille de Rioja.

Emma admira sa fratrie qui dressait la table comme une armée de fourmis joyeuses, et se dit qu’effectivement, la famille pouvait vraiment avoir du bon.


— 37 —

Nathan était rentré chez lui avec Cléa depuis moins d’une demi-heure. Comme tous les mardis, ils revenaient de l’hypermarché où ils faisaient leurs grosses courses.

Millie le surveillait comme un patient en rémission. Elle se sentait coupable de lui avoir administré le mauvais traitement en le faisant coucher avec Emma. La greffe n’avait pas pris et Emma l’avait méchamment rejeté. Pour l’heure, Millie le suivait alors qu’il déambulait, attendant le moment propice pour agir en lisant ses pensées.

Il venait de terminer de vider le coffre de sa Saab rempli de victuailles. Sa petite cuisine ressemblait maintenant à la caverne d’Ali Baba. Cependant, cette abondance de bonnes choses ne parvenait pas à combler le vide affectif qui résonnait en lui comme le cri d’un alpiniste glissant vers un gouffre profond. Depuis la fuite d’Emma, Nathan avait la curieuse sensation de geler de l’intérieur. De traverser un blizzard émotionnel qui l’engourdissait peu à peu. Heureusement Cléa était là, et le moindre de ses sourires suffisait encore à faire fondre la glace qui menaçait sa joie de vivre. Mais pour combien de temps ?

Il regarda les catalogues de meubles posés sur la table basse de son petit salon. Il les avait collectés dans les magasins des environs pour se donner des idées d’aménagement pour sa future maison. Cependant, il était désormais incapable de se projeter dans l’avenir, et n’avait aucune envie de bricolage ni de décoration.

Il avait toujours voulu fonder une grande famille, mais ce rêve s’était brisé en lui. Et il savait qu’aucune main d’enfant ne pourrait assembler le puzzle du bonheur idéalisé qu’Emma avait dispersé avec tant de cruauté le samedi précédent. Son départ avait distendu un ressort subtil en lui. Il avait du mal à endosser à nouveau le rôle de l’orthophoniste bienveillant proche des personnages naïfs de Norman Rockwell, et se sentait plutôt glisser vers la mélancolie fataliste de ceux d’Edward Hopper.

Cependant, ce plongeon aux tréfonds de son âme lui faisait découvrir de nouvelles vérités sur lui-même. Il prenait par exemple conscience que ce n’était pas forcément une grande famille qu’il avait toujours voulu fonder, mais plutôt le foyer qui lui avait manqué. Plus que le nombre de gamins qui vivraient sous son toit, l’important était l’intensité du bonheur qui y régnerait. Ainsi, partager sa vie avec Cléa et Emma lui aurait suffi à présent. Cette dernière lui avait au moins permis de saisir ça. Maigre consolation… S’il l’avait compris plus tôt, il ne lui aurait pas rebattu les oreilles avec ses envies de mioches et d’adoptions tiers-mondistes ; c’était aussi crétin que d’inviter une végétalienne chez McDo.

Nathan soupira en se disant que cela aurait pourtant pu marcher entre eux. Il sentait que Cléa et Emma éprouvaient des sentiments bien plus profonds que ce qu’elles avaient eu le temps de se témoigner. Sa fille s’était comportée avec sa voisine comme jamais avec Mélanie par exemple ; et il était convaincu qu’Emma aurait pu devenir la mère tendre que Cléa n’avait jamais eue. Mais tout cela était terminé à présent.

Nathan tourna la tête vers Cléa qui jouait sagement. Il alla se servir un verre d’eau dans la cuisine, puis s’assit devant l’une de ses fenêtres donnant sur le grand cimetière de Biarritz. Il soupira. Il lui tardait de changer de quartier. Il pensa aux femmes, aux hommes, et à toutes les romances enterrées là. L’amour était une chose à la fois si éternelle et si fragile. Son manque provoquait bien davantage d’infarctus que tous les abus.

Millie aimait les nécropoles et tout ce que les morts s’y racontaient, mais il fallait avouer que ce n’était pas un spectacle très stimulant pour son protégé…

Le nez de Nathan se colla à une des fenêtres de son living. Bientôt, la maison d’Emma remplacerait les alignements de pierres tombales dans son paysage. Serait-ce moins sinistre ? Ce n’était plus certain, à la réflexion. Entériner l’achat de la demeure devant notaire prendrait deux mois. La loi l’autorisait encore à se rétracter. Il savait qu’il ne trouverait jamais plus une occasion comme celle-là, si près de l’endroit où il était « né ». Mais c’était aussi l’opportunité de tourner définitivement la page sur son douloureux passé, et d’aller voir si les femmes étaient moins cruelles qu’Emma ailleurs. Peut-être à Bordeaux…

Il serra les poings à en faire blanchir ses phalanges. Renoncer n’était pas dans son tempérament, mais lutter contre des moulins à vent avait épuisé même le valeureux Don Quichotte.

Que faire ? se demanda-t-il. Pour Cléa, il ne pouvait fuir ce paradis !

Millie soupira. Un instant elle avait craint qu’il pût décider de quitter la ville. Il était temps de réenchanter ses pensées.

Nathan songea à son cauchemar de la vague immense submergeant Biarritz. Il lui avait rappelé que la vie pouvait être courte. S’il lui arrivait malheur, Cléa serait à nouveau orpheline, comme lui jadis. Un sort peu enviable… Il devait trouver une solution. Jeter l’éponge maintenant serait vraiment trop con. Emma n’était pas du genre à coucher sans sentiment, quoi qu’elle en dise.

Là, l’apprentie sorcière grimaça un peu de honte. En réalité, elle avait un peu poussé Emma à s’offrir à lui par le biais d’un charme érotique qu’elle s’était juré de ne plus employer. En effet, la solution que lui avait soufflée Lison était bien plus subtile.

Nathan se détourna de la fenêtre. Il ignorait comment, mais il devait trouver un prétexte pour revoir Emma et la convaincre de leur laisser une dernière chance, sinon de former un couple, du moins de devenir amis. Au moins, Cléa pourrait-elle continuer à lui parler, et qui sait, la magie des sentiments accomplirait des miracles.

Cependant, il devait mûrir son plan sans brûler les étapes. Il ne devait pas revenir trop vite vers elle. Cela pourrait tout gâcher. Rester distant serait le meilleur moyen de recréer un manque. Si cela ne fonctionnait pas, sa cause serait belle et bien perdue, mais il n’aurait plus rien à regretter.

Avec l’aide du Ciel ou de cette force invisible qui semblait multiplier les coïncidences pour les réunir depuis leur première rencontre, il pourrait peut-être y parvenir. C’était le moment d’aller allumer quelques cierges dans une église…

Nathan n’en revenait pas. Voilà qu’il s’en remettait à la religion. Quand on en était à invoquer le Très-Haut, c’est que généralement on était tombé très bas.

Il sourit pour la première fois depuis trois jours.

Millie le fixa avec un air déçu. La force invisible qu’il avait évoquée n’avait rien à voir avec Dieu, c’était elle ! Inutile d’aller brûler des bougies… Cela devenait frustrant de rester dans l’ombre.

En voyant Nathan recouvrer l’espoir, l’apprentie sorcière se demanda si elle aurait la chance d’aimer quelqu’un comme il aimait Emma, au cours de ses multiples réincarnations.

La naissance de l’amour comme celle de l’Univers était une énigme vertigineuse reposant sur une énergie latente qui transformait du rien en tout.

On n’éprouve rien de particulier une seconde avant le coup de foudre. Puis les regards se croisent, et deux vies volent en éclats pour créer une nouvelle dimension.

Millie comprit alors combien elle se sentait triste de n’avoir personne à chérir. Séduire un bel humain le temps d’une nuit de pleine lune, ou profiter des débauches de l’Akelarre ne remplirait pas son existence. Elle aurait beaucoup de mal à s’en contenter. C’était une romantique.

Si elle échouait, ce serait encore pire. Elle serait une paumée dont la vie amoureuse ressemblerait à celle de la sœur d’Emma qui pensait que le chemin du cœur passait d’abord par les jambes.

Si elle devenait sorcière – et elle osait à nouveau le prévoir –, il lui faudrait vraiment se trouver quelqu’un à aimer. Cela servait à quoi d’être une magicienne délurée, presque immortelle et super canon, si c’était pour rester vieille fille ?


— 38 —

Emma vérifia sa robe de soie dans son miroir de pied.

Le résultat était éblouissant, mais elle n’en tira qu’une moue amère.

Alexandre devait passer la prendre à 19 heures précises dans son appartement de Saint-Jean-Pied-de-Port.

Se tenir éloignée de Biarritz quelques jours avait permis à la jeune femme de remettre un peu d’ordre dans sa tête et dans son cœur.

Lorsque le carillon de la porte d’entrée retendit, elle s’arma de courage.

Elle allait expliquer à Alexandre qu’elle ne l’épouserait pas, parce qu’elle était désormais convaincue qu’un mariage devait être fondé sur l’amour, et non sur une simple affinité de goût pour le silence, la sécurité et les placements en assurance vie.

À ses côtés, Millie buvait du petit lait. Elle attendait cette mise au point comme une adolescente attendait son premier rendez-vous.

Emma ouvrit la porte, tremblante de tous ses membres, mais sûre de sa décision quand son sourire déjà gêné se figea davantage. Alexandre était accompagné d’un couple de seniors dont la ressemblance et le style vestimentaire très classique ne laissaient aucun doute sur leurs liens : c’était ses parents.

Le père était une version plus âgée d’Alexandre avec les mêmes yeux gris acier, le même costume trois-pièces, et le même port hautain cherchant la domination sur tout ce qui l’entourait.

Quant à sa mère, elle avait l’élégance surannée des dames de France dans la lignée de Bernadette Chirac ou de Simone Veil. Elle portait un tailleur anthracite, et avait concentré toute la fantaisie dont elle était capable dans son carré Hermès.

— Bonjour Emma, ne m’en voulez pas d’arriver à l’improviste avec mes parents, Édouard et Francine, mais ils tenaient vraiment à faire votre connaissance.

Emma resta interdite. La présence du couple venait de ruiner ses bonnes résolutions. Elle pouvait difficilement éconduire un homme devant ses parents. Elle serait donc obligée de se plier à cet examen d’un autre âge, en espérant le manquer.

Dans son dos, Millie se frottait les mains. Elle sentait que son nouveau stratagème allait payer. Le meilleur moyen de saboter un mariage était encore d’y mêler les beaux-parents.

Sa première idée de suggérer à Emma de rendre visite à sa mère avait été une réussite. Christiane lui avait ouvert les yeux sur sa situation. Millie avait décidé d’enfoncer le clou en intimant à Alexandre d’inviter ses parents à dîner. Ainsi, Emma saurait ce qui l’attendait en matière de vie conjugale. Normalement, c’était censé lui donner envie de prendre ses jambes à son cou.

Emma cligna des yeux en s’apercevant que ses visiteurs restaient figés sur le pas de sa porte.

— Entrez ! s’exclama-t-elle. Installez-vous dans le salon, je vous en prie.

Alexandre passa devant elle en lui baisant la main. Il avait revu la taxidermiste la veille. La jeune femme s’était finalement révélée trop morbide pour lui. Mais surtout, elle était beaucoup moins bien faite qu’Emma. Il avait donc décidé d’épouser la vétérinaire. Le temps tournait et il voulait rassurer ses parents. Emma était devenue un peu impétueuse certes, mais il pourrait la rendre docile en vivant avec elle.

— Nous n’entrons pas longtemps, car j’ai réservé à l’Auberge Ostapé à 20 heures. C’est une des meilleures tables de la région ! fit-il avec un sourire mielleux.

Dissimulant sa perplexité, Emma observa les gestes de Monsieur Austery père. Édouard pliait méthodiquement son manteau avant de le poser sur le dossier d’un fauteuil, exactement comme son fils le faisait, puis il prit place sur le canapé près de son épouse. Son père à elle aurait jeté sa veste sur le premier meuble venu.

Avec un sourire forcé, elle s’installa sur une chaise près d’eux.

— Je suis désolée, je n’ai que de l’eau gazeuse ou du jus d’orange.

La mère d’Alexandre se tourna vers elle.

— Que vous n’ayez pas d’alcool chez vous est plutôt bon signe. Il n’y a rien de plus laid qu’une femme qui boit.

Emma opina en repensant au champagne qu’elle avait descendu avec Nathan.

— De l’eau pétillante ira très bien, Emma, la rassura Alexandre…

Cependant, il ne l’aida pas à ramener les verres et les boissons. Lorsqu’elle les eût servis, Alexandre proposa de trinquer avec son air sirupeux.

— À nous quatre ! Et surtout à Emma que je suis si fier de vous présenter, mes chers parents !

Totalement confuse, Emma avala son verre d’eau d’un trait, en se demandant comment elle se sortirait de la situation sans passer pour un monstre.

Édouard se tourna vers elle.

— Alors, mademoiselle Bihotza, Alexandre nous a dit qu’il vous avait rencontrée dans une librairie, mais que vous étiez vétérinaire. Ce doit être éprouvant…

Emma haussa les épaules.

— Éprouvant, non. Disons que c’est un métier de passion. À travers les animaux, on soigne souvent un peu leurs maîtres…

La mère d’Alexandre acquiesça.

— Pensez-vous continuer à travailler si vous avez un jour des enfants ?

La question désarçonna Emma qui toisa Alexandre. Visiblement, ce dernier n’avait pas avoué à ses parents qu’il ne souhaitait pas en avoir. Il baissa les yeux.

— Cela ne devrait pas être un problème, répondit-elle sans grande conviction.

— Surtout, n’en faites pas trop… poursuivit Francine. Avec Édouard nous n’avons eu qu’Alexandre et c’est bien suffisant. Avec les horreurs que nous entendons à la télé tous les jours, il faut être inconscient pour en faire davantage. Les Chinois l’ont bien compris. Nous devrions les imiter en stérilisant ceux qui viennent pondre leurs enfants chez nous juste pour en tirer des avantages, si vous voyez ce que je veux dire…

Emma sentit une araignée glacée monter dans son dos. Que pouvait-elle répondre à ça ? Elle se racla la gorge en forçant son sourire.

— Vous avez en partie raison, madame. Cependant, si certaines populations font beaucoup d’enfants, c’est qu’elles proviennent de pays misérables. Dans la nature, la fertilité est généralement liée à la mortalité infantile. Plus l’environnement est hostile, plus les animaux font de petits pour perpétuer l’espèce. C’est notable chez les poissons, les escargots ou bien les tortues, mais aussi chez les mammifères. Il est par exemple prouvé que les chattes font d’autant plus de petits qu’on les leur enlève. Si vous leur laissez un ou deux chatons par portée à élever, les chaleurs cesseront… Comme diminue la fertilité des femmes partout dans le monde à mesure qu’elles s’émancipent et qu’elles ont accès aux soins…

La mère d’Alexandre la regarda comme si elle venait de lâcher un pet. Était-ce le mot « chaleurs » qui la choquait ?

— Je comprends mademoiselle, mais le fait est que nous ne sommes pas des animaux. Enfin… pas tous !

Elle rit de son bon mot. Son mari et son fils l’imitèrent.

Emma entendait souvent des méchancetés comparant les parents de familles nombreuses à des lapins, ou même à des rats. En général, elle ne relevait pas, car jusqu’ici les familles nombreuses comme la sienne éveillaient en elle un certain rejet. Toutefois, les propos cruels de la marâtre la révoltaient.

Elle ne voulait surtout pas ressembler à ça en vieillissant.

— Pas tous, en effet… L’homo sapiens est apparu il y a deux cent mille ans alors que la civilisation n’en a que six mille. Et encore, quand on pense à la barbarie civilisée des nazis il y a soixante ans et au terrorisme moderne, nous voyons bien que notre cerveau primitif a encore souvent l’ascendant sur le reste.

Invisible dans son dos, Millie sourit et fit mine d’applaudir.

Son plan semblait fonctionner, sans autre magie noire que la mesquinerie incarnée par la très respectable mère d’Alexandre. Pour effrayer cette vieille bique, elle aurait rêvé d’apparaître sous les traits d’une sorcière de dessins animés : la peau verte, le visage couvert de verrues, portant un chapeau pointu, une robe noire et armée d’un balai de bois. Hélas ! Elle n’avait pas le droit d’épouvanter les humains par plaisir.

— C’est bien ce que je dis, mademoiselle. C’est justement parce que nous ne sommes pas tous civilisés que la loi doit encadrer les comportements des plus barbares d’entre nous.

Édouard approuva sa femme d’un hochement de tête.

— Pour être franche, madame Austery, reprit Emma piquée au vif, j’estime que chaque couple a le droit de décider du nombre d’enfants qu’il est capable d’élever. Si tout le monde n’en faisait qu’un comme vous, notre espèce s’éteindrait en trois générations… Sachez que la Chine est en train de vieillir de façon alarmante, tout comme la Russie ou l’Allemagne. Ces puissances d’aujourd’hui déclinent vite, minées de l’intérieur pour avoir négligé leurs bébés.

Alexandre fit signe à Emma de bien vouloir changer de sujet. C’était bien la première fois qu’il l’entendait défendre la natalité.

— Bien, fit le père d’Alexandre. Deux enfants c’est encore gérable, mais vous ne souhaitez tout de même pas en avoir davantage, n’est-ce pas Emma ? C’est toujours compliqué pour les successions…

Alexandre le dévisagea avec complaisance.

— Non, je vous rassure ! Nous en avons bien discuté avec Emma, et à la vérité, nous n’en voulons aucun.

Aucun… Emma fut étrangement choquée par ce mot pour la première fois.

La mère d’Alexandre tiqua. Elle paraissait chagrinée.

— Avez-vous un problème congénital, Emma ? demanda madame Austéry.

— Aucun, madame. C’est un choix personnel.

Le père se racla la gorge.

— Peut-être que vous pourriez au moins nous donner un fils brillant comme Alexandre !

Ce dernier s’enfla de suffisance.

Emma eut envie de hurler que si la bêtise sautait une génération, il était hors de question de concevoir un bébé avec Alexandre.

Millie l’exhorta en pensée à contre-attaquer.

— Si je vous comprends bien monsieur, nous avons le droit de faire un enfant à condition que ce soit un mâle surdoué que vous puissiez exhiber ?

— Je vous demande pardon, mademoiselle ? éructa Édouard.

— Être le père d’Alexandre n’a pas été une joie, monsieur ?

— Si bien sûr !

— Dans ce cas, pourquoi ne pas lui avoir donné un ou deux frères de plus ? Et surtout, pourquoi vouloir nous priver de ce plaisir aujourd’hui ?

Le père d’Alexandre toisa sa femme, puis son fils. C’était comme si Emma lui avait versé son verre d’eau gazeuse sur la tête. Ses joues s’empourprèrent.

— Nous avons toujours préféré la qualité à la quantité : réussir une éducation plutôt que d’en rater plusieurs. Quand je vois le monde, je me dis que beaucoup d’irresponsables auraient dû nous imiter. Toutes ces familles de deux ou trois enfants, décomposées à cause d’une coucherie puis reformées suite à une autre, offrent un spectacle navrant. Bientôt plus aucun parent n’élèvera ses propres enfants. Est-ce le modèle matrimonial que vous défendez, jeune femme ? Une société de bobos immatures où personne ne retrouve ses petits ? Tout cela engendre une décadence larvée, une déconstruction de notre civilisation judéo-chrétienne qui sape notre identité, génère le chômage par paresse et la violence par facilité. Il y aurait bien moins de voyous s’il y avait moins de géniteurs débiles, c’est moi qui vous le dis !

Même si elle trouvait qu’Édouard n’avait pas tort sur toute la ligne, Emma était abasourdie par la véhémence de son discours.

Édouard but une gorgée d’eau pour reprendre son souffle puis continua sur un ton plus serein.

— En tout cas, Alexandre a toujours connu le succès dans tout ce qu’il entreprenait. Il a été un modèle pour ses camarades que ce soit dans le sport, la musique, le travail ou à l’école. Avec un père tel que lui, vos bébés seraient réussis.

Francine acquiesça aux propos de son mari.

— Oui c’est vrai ! En revanche, il nous a raconté les dégâts que l’affreuse fillette de votre voisin avait causés chez vous. Une enfant vandale, cela promet… Quelle idée d’adopter quand on n’a pas de femme ! C’est une des hérésies de notre époque, comme ce « mariage pour tous ». Si c’est ceux qui ne peuvent pas avoir d’enfants qui décident des lois sur la famille, ne nous étonnons pas que tout aille de travers !

« Vandale ». Entendre injustement critiquer Cléa et Nathan, éveilla chez Emma un incroyable sentiment de révolte. D’autant que cela signifiait qu’Alexandre avait rapporté toute l’histoire à ses parents, comme un fayot trop zélé.

— La petite n’y était pour rien. Vous faites erreur, madame !

— Je vous demande pardon ? s’indigna Francine.

— Cléa est une enfant très douce qui s’est retrouvée prisonnière dans mon jardin d’hiver en suivant un chat. Elle n’a jamais rien voulu casser, vous savez. Elle aurait même pu gravement se blesser en tombant, ce qui aurait été bien plus tragique.

Édouard secoua la tête.

— Je comprends que vous la défendiez, c’est tout à votre honneur, mais si son père adoptif l’avait surveillée, cela ne serait jamais arrivé… Nous vivons dans un monde d’irresponsables. Voilà ce qui survient quand on confie des enfants à des hommes seuls… Et qu’est-ce qui prouve qu’ils ne sont pas pédophiles ?

Emma fusilla Édouard du regard, puis Alexandre qui avait manifestement pris un malin plaisir à faire courir des insinuations révoltantes.

Millie buvait du petit lait. Emma entrait dans une colère noire.

— Vos allégations sont scandaleuses, monsieur. Nathan a adopté Cléa, car sa mère était une prostituée qui est morte d’overdose. La plupart des familles bien-pensantes comme vous n'ont pas voulu de la petite parce qu’elle pleurait trop.

Son auditoire ouvrit trois bouches aux dents trop blanches.

— Nathan est un père génial. Exactement ce dont Cléa avait besoin. Il arrive à mener de front sa carrière d’orthophoniste et son éducation. Il paie une nounou presque à temps plein pour qu’elle ne soit jamais seule et bénéficie d’une présence féminine. Et ce, même si cela absorbe la moitié de son salaire, et l’oblige à de nombreux sacrifices…

Emma se rendit compte qu’elle s’était mise à hurler contre ces trois notables suffisants et sans cœur.

Millie jubilait. Il n’y avait rien de meilleur qu’organiser une rencontre avec les parents Austery pour dissuader à jamais sa protégée d’épouser leur rejeton.

Mains sur ses hanches, Emma comptait signifier à ses hôtes qu’ils pouvaient aller dîner sans elle, quand des coups répétés firent vibrer la porte épaisse de son appartement.

Millie cessa de danser, elle n’avait pas prévu ça…

Elle croisa les doigts pour que le destin ne basculât pas à nouveau en sa défaveur.

— Mon Dieu ! Qui se permet de frapper chez vous comme un sourd ? s’exclama madame Austery pour reprendre pied.

Emma ne prit pas la peine de lui répondre et courut vers l’entrée. Elle ouvrit la porte avec précaution et se retrouva face à une jolie femme blonde aux cheveux bouclés qui tenait Cléa dans ses bras. La petite portait un pyjama. Elle avait les yeux rougis, mais dès qu’elle vit Emma, la fillette se mit à rayonner et lui tendit les mains.

— Désolée de vous déranger madame Bihotza, je suis Mélanie, la nounou de Cléa…

La mine d’Emma s’assombrit.

— Est-il arrivé quelque chose à Nathan ?

— Non ! Mais Cléa ne cesse de vous réclamer depuis dimanche, elle n’en dort pas. Nathan refusait de vous appeler, alors je suis allée à la maison de Biarritz, mais vous n’y étiez pas. J’ai donc cherché votre adresse sur Internet et décidé de venir ici.

Le visage d’Emma fut transfiguré par l’émotion.

— Vous avez bien fait ! Alors, ma chérie, qu’est-ce qui se passe ? demanda-t-elle à Cléa en la prenant contre elle.

La fillette se pelotonna avec une expression timide. Visiblement, elle n’osait pas répondre.

Mélanie lui caressa la joue avec un sourire magnanime.

— Elle disait qu’elle avait peur que vous soyez… morte ! Alors je voulais qu’elle vous voie, pour qu’elle fasse enfin une nuit sans cauchemar…

Emma serra Cléa comme pour la faire rentrer tout entière dans son cœur.

— Je suis là… murmura-t-elle au creux de sa petite oreille. Mélanie les fixa avec un mélange de tendresse et de jalousie.

Être nounou était parfois frustrant. Millie le comprit fort bien. Emma huma les cheveux doux de Cléa, et eut une idée.

Elle tourna les talons pour regagner le salon avec elle. Alexandre fit une mine sidérée quand elles entrèrent.

— Emma, que fait cette enfant si loin de chez elle ? Son père est-il là aussi ?

Trois regards sévères pointèrent sur elle comme des lasers.

— Non, ne vous inquiétez pas. Juste sa nounou. Cléa était inconsolable de ne plus me voir…

Emma la tourna vers monsieur et madame Austery qui se tassèrent dans le canapé comme si elle leur présentait un sac de vomi.

— Cléa, voici monsieur et madame Austery, tu leur dis bonsoir ?

— Bonsoir, fit la fillette doucement.

— Monsieur et madame Austery, voilà la délinquante qui a vandalisé mon jardin d’hiver.

— Ce petit jeu est grotesque, vitupéra le père d’Alexandre. Il se leva de colère comme s’il allait la frapper.

— Je ne vous le fais pas dire, répliqua Emma avec un sourire ironique.

Sensible à l’animosité ambiante, Cléa enfouit son visage dans le cou d’Emma. Et tandis que cette dernière l’étreignait, la vétérinaire eut une sorte de révélation. Elle vit clair en elle-même. En dépit de son vieux serment de n’avoir jamais d’enfant, elle se sentait prête à adopter Cléa à son tour, et à s’avouer qu’elle aimait Nathan. Désormais tout était limpide. Comment pouvait-elle refuser ces deux magnifiques cadeaux que lui offrait la vie pour oublier son enfance blessée ? Elle n’était pas née pour subir, mais pour vivre entourée de personnes qui plaçaient l’amour bien au-dessus de l’argent, de l’image ou de la position sociale.

Les choses essentielles n’avaient pas de prix, ni de loyer, ni d’impayés. Le destin lui en fournissait la preuve en la personne d’une fillette qui avait bien plus souffert qu’elle, et qui pourtant continuait de s’ouvrir au bonheur.

Alexandre se leva du canapé tandis qu’Emma tourbillonnait sur elle-même pour faire rire Cléa, comme si elles étaient toutes seules dans la pièce.

— Emma, reposez cette enfant ! Vous allez tomber ! Je ne vous reconnais plus. Si je ne vous avais pas vu boire de l’eau, je dirais que vous êtes ivre.

— Oui, Alexandre, je suis ivre de joie…

Doutant qu’il fût à l’origine de cette allégresse, ce dernier adressa un sourire coincé à ses parents, puis vérifia sa montre.

— Vous devriez vous préparer, car sinon nous arriverons en retard à l’Auberge.

Emma prit une profonde inspiration et le fixa dans les yeux.

— Allez-y sans moi ! dit-elle d’une voix ferme. Quelque chose dans nos conversations m’a coupé l’appétit. Je préfère rester avec la petite. Elle, au moins, a un cœur qui bat dans la poitrine…

La mère d’Alexandre se dressa en la pointant du doigt. Elle s’adressa à son fils.

— Alexandre, cette jeune femme ne peut pas être celle dont tu nous as fait les louanges. Elle n’a aucune éducation !

Emma, tout en valsant, la dévisagea avec un large sourire.

— Pas la vôtre ! C’est certain, madame. Et à voir comment vous méprisez le monde, je n’ai aucune envie d’avoir des beaux-parents tels que vous !

Millie en resta coite. Elle ne reconnaissait plus Emma qui défendait Cléa comme une louve.

Une paire de mains claqua. Le père d’Alexandre trépigna.

— Il suffit ! Je ne suis pas venu me faire insulter par une ingrate qui n’aurait pas pu ouvrir son cabinet sans l’aide de mon fils…

Emma cessa de danser. Elle posa doucement Emma à terre et se mit devant elle, comme pour la protéger.

— Nous y voilà, j’étais certaine que vous aborderiez la question.

Le visage d’Édouard se fendit d’un rictus.

— On ne peut pas demander de l’argent aux gens puis les humilier de la sorte…

Emma foudroya Alexandre qui détourna la tête, penaud.

— C’est votre fils qui a insisté pour devenir actionnaire du cabinet. Je comprends pourquoi, désormais… Pour me tenir en laisse.

Alexandre leva les mains au ciel.

— C’est faux ! Ne vous méprenez pas, Emma… balbutia-t-il.

— Vous savez bien que j’ai raison, Alexandre. Je crois qu’à trop vouloir nous plaire, nous nous sommes trompés tous les deux sur ce que nous étions vraiment.

— Mais Emma, nous devons encore apprendre à nous connaître…

— Non ! J’en sais désormais assez sur vous. En six mois, vous m’avez témoigné de la galanterie certes, mais aucune tendresse. Vous appartenez à une caste qui pense détenir la vérité, le pouvoir, la fortune, mais qui n’accumule que des préjugés et de l’argent. Je réalise que je me suis rapprochée de vous pour fuir mon milieu d’origine. C’est de ma faute, non de la vôtre. Je me suis même persuadée que je ne voulais pas d’enfant avant que le destin me livre celle-ci à domicile. Grâce à elle et à son père, j’aime à nouveau ma grande famille si populaire et si débordante de vie !

Sans attendre la suite, Monsieur et Madame Austery sortirent drapés dans le dédain. Leurs yeux lançaient des éclairs d’une colère un peu confuse qui manquait leur cible.

Alexandre s’attarda, défiant Emma d’un regard cynique.

— Merci Emma, pour votre franchise si puérile qui vient de m’humilier devant mes parents. Vous n’êtes finalement qu’une fille de ferme sans autre véritable talent que cette beauté qui n’est que le fruit du hasard. Je vous laisse donc à vos génisses, à vos chiens boiteux, et à votre blouse couverte d’excréments. Mon avocat reprendra contact avec vous pour faire les comptes. Vous verrez alors que l’argent est souvent plus important que les gens. Je vous invite à me rembourser très vite, si vous ne voulez pas avoir de gros ennuis. Et n’attendez aucune pitié de ma part !

Emma, bien qu’ébranlée, ne cilla pas.

— Voilà bien votre vrai visage, Alexandre. Celui d’un usurier. Je vous remercie de me le montrer enfin, cela m’évitera d’avoir des regrets ou des remords demain matin !

Alexandre ébaucha une grimace haineuse, puis sortit en claquant la porte.

À travers la fenêtre de chez elle, Emma vit la grosse Mercedes descendre la grande rue qui longeait les remparts de la ville. Elle aurait aimé entendre ce qui se disait à l’intérieur. Et puis non. Cela ne la regardait plus.

Elle avait la chair de poule. Incapable de vraiment savoir si elle venait d’accomplir un petit acte héroïque ou de commettre une énorme bêtise.

Sidérée par ce qui s’était déroulé sous ses yeux, Millie n’osait plus bouger, de peur de tout gâcher. La deuxième partie de son plan avait fonctionné. Emma avait écarté Alexandre de la course. Mais elle n’avait pas encore avoué ses sentiments à Nathan.

Tout pouvait donc arriver…

— On va voir Papa ? interrogea Cléa en tirant gentiment sur le chemisier d’Emma, l’obligeant à revenir à la réalité.

La jeune femme s’accroupit pour lui faire des chatouilles.

— Cela vous dérange si c’est moi qui la ramène ? demanda Emma à Mélanie qui était un peu chamboulée par la scène dont elle avait été témoin.

— Vous avez un siège enfant ?

Emma sembla affolée.

— Non, suis-je bête…

— Pas grave. Je peux vous prêter le mien jusqu’à demain.


— 39 —

Alerté par l’appel têtu de la sonnette qui retentissait pour la dixième fois en moins de quinze secondes, Nathan ouvrit la porte de son appartement avec une certaine appréhension.

Il resta pétrifié en découvrant Emma sur le seuil.

Elle tenait Cléa assoupie contre elle.

Déconcerté, il jeta un regard alentour.

— Que fais-tu ici ? Et où est Mélanie ? Je me suis inquiété…

Emma désigna Cléa.

— Elle me l’a confiée pour que je ramène la petite moi-même. Il paraît qu’elle me réclame beaucoup.

— C’est vrai ! Dommage que tu n’aimes pas les enfants… En tout cas je la reprends, merci beaucoup, et bonne soirée ! lança-t-il l’air froid en avançant les mains vers sa fille.

Emma para son geste d’un revers lent du bras.

— Laisse-la-moi encore un peu, s’il te plaît, elle est si douce…

Nathan leva un sourcil. Emma ne pouvant plus se détacher d’un enfant, c’était une grande première !

— D’accord, mais entre cinq minutes, il fait frais…

— Non, répondit-elle avec empressement.

Le visage de l’orthophoniste marqua la déception. Une fois de plus. Il se renfrogna.

Millie aussi, qui était tapie dans l’ombre à deux pas d’eux.

Elle n’a pas intérêt à tout gâcher maintenant !

— Tu as peur que je te séquestre ?

Emma baissa la tête, avec un air repentant.

— Pas du tout ! Il me faudra juste plus de cinq minutes pour te parler… Tu m’offres un verre de vin ?

Nathan, surpris, s’écarta pour la laisser entrer.

— Tout le bar, si tu veux.

Emma pénétra dans l’appartement de Nathan. Il était agréablement agencé, et décoré dans un style contemporain. Cependant, elle comprenait qu’il souhaitât déménager. La vue sur le cimetière en pleine nuit avait quelque chose de sinistre.

Millie glissa furtivement à l’intérieur avant que la porte ne se refermât. Elle savait que moins de dix grandes batailles avaient scellé le sort de l’Humanité. Or, celle qui allait se jouer maintenant serait décisive pour son avenir.

 

Nathan remplissait les coupes de champagne pour la deuxième fois quand le goulot de la bouteille heurta le verre d’Emma. Cette maladresse les fit sourire.

— Vous êtes saoul, monsieur Abalone ?

— Non, pas encore, grâce à toi j’ai de l’entraînement.

Cléa dormait à poings fermés sur le canapé près d’eux, confortablement enroulée dans une couverture verte. Avec ses cheveux blonds et son petit nez retroussé, elle ressemblait à une fée des forêts, lovée dans un bourgeon.

Millie se pencha sur elle avec un air attendri, en se disant qu’elle pourrait vraiment faire une très jolie sorcière un jour…

À deux mètres d’elle, Nathan saisit sa coupe et la tendit en silence à Emma qui le gratifia d’une mimique espiègle.

— J’ai l’impression de ne boire qu’avec toi, fit-elle en le tutoyant à nouveau.

— Dans ce cas, tu ne risques pas de finir alcoolique, nous ne sommes plus amenés à nous rencontrer souvent.

Cette déclaration inquiéta Emma. Avait-il l’intention de ne plus prendre la maison près de chez elle ?

— Nous nous verrons tout de même bientôt chaque week-end… Et peut-être même deviendrons-nous des amis ! hasarda-t-elle.

Nathan secoua la tête.

— Non. J’ai bien réfléchi, et je ne pourrai pas être le pote d’une fille que je désire… Je ne suis pas comme ton Alexandre.

— Alexandre n’est plus mon ami depuis ce soir.

— Comment ça ?

— Il a débarqué avec son père et sa mère pour dîner. Ils sont repartis très fâchés et avec l’appétit coupé.

— Tu n’as pas plu à tes futurs beaux-parents ?

— Je n’ai fait aucun effort pour ça. En vérité, j’avais déjà décidé de dire à Alexandre que je ne dînerais pas avec lui quand ils sont arrivés…

Nathan but une gorgée tout en savourant ces paroles.

— Vraiment ? Et qu’est-ce qui t’a fait changer d’avis ?

— Toi, gros bêta !

Au moment où Nathan plissait les yeux de surprise, Emma aperçut Cléa qui s’approchait en catimini derrière lui pour les espionner, l’air encore endormi. D’abord amusée, la vétérinaire vit la fillette s’accrocher à la nappe de la grande table pour grimper dessus. Emma comprit aussitôt le danger. Avant qu’elle n’eût pu se lever, le tissu glissa et Cléa bascula en arrière.

Sa nuque heurta le carrelage en produisant un son mat, et elle resta immobile, bras en croix, dans un silence inquiétant.

Nathan alerté par le bruit se retourna pour découvrir sa fille inanimée tandis qu’Emma criait son nom.

Il bondit sur ses jambes pour rejoindre Emma penchée sur le petit corps.

La fillette, sourire aux lèvres, semblait dormir, mais du sang coulait sa tête.

Une même griffe d’acier laboura Emma et Nathan.

— Non, non, non, non, non ! rugit ce dernier.

— Va me chercher une serviette propre ! lui ordonna Emma.

La vétérinaire savait qu’il fallait garder son calme dans les cas d’urgence.

Elle aurait le temps d’avoir peur par la suite.

Nathan disparut dans un couloir, et revint moins de vingt secondes plus tard. Son cœur cognait à tout rompre.

— Tiens !

Emma saisit la serviette d’une main assurée. De l’autre, elle tâta le crâne de la fillette autour de la plaie. Ne constatant aucun enfoncement ni aucune saillie, elle souleva délicatement la nuque pour placer la compresse improvisée sous sa tête.

— Cela saigne beaucoup ! nota Nathan.

Avant de lui répondre, Emma prit une des bougies d’ambiance, puis releva une à une les paupières de Cléa pour tester ses réflexes oculaires.

— Le cuir chevelu est une zone très irriguée. C’est impressionnant, mais le sang ne veut rien dire. C’est le choc qui m’inquiète… Tout a l’air normal, ses pupilles réagissent. Elle est probablement juste assommée, mais il faut la conduire aux urgences pour des examens.

Millie était face à un énorme dilemme.

Certes, elle pouvait intervenir pour soigner la petite, mais il lui faudrait apparaître. Or, elle n’en avait pas le droit. Elle pouvait peut-être essayer quelque chose à distance…

Elle se concentra sur la tête de Cléa pour la sonder. Le stress brouillait ses facultés, et elle ne parvenait pas à effectuer de diagnostic télépathique clair. Pour elle, tout semblait même normal. Dans ces conditions, Millie préféra ne rien tenter avant de s’être calmée. Elle n’était pour rien dans cette chute, mais l’accident rapprochait ses deux protégés. Son amie Lison avait peut-être raison : il fallait parfois sacrifier un innocent pour remplir sa mission. Elle était une sorcière après tout, pas un ange… Millie secoua la tête en maudissant ce genre d’ineptie. S’il arrivait quelque chose de grave à Cléa, la culpabilité briserait Emma et Nathan pour toujours. Peu de couples pouvaient surmonter la mort ou le handicap d’un enfant.

Le visage blême, Nathan saisit délicatement Cléa dans ses bras et se dirigea vers la sortie, suivi par Emma.

D’une main, il extirpa ses clés de voiture de la poche de son jean.

— Je vais conduire, Emma. Toi tu prends la petite.

— Non, tu es trop affecté. Un accident de la route n’arrangerait rien. C’est moi qui pilote.

Sans un mot, Nathan acquiesça.

Il ouvrit la porte-passager et se baissa pour s’installer sur le siège de la vieille Saab avec sa fille. Du sang souilla sa chemise, mais il ne le remarqua même pas.

Emma se mit au volant, mais démarra le plus calmement possible.

Malgré la pleine lune, la nuit paraissait sombre.

La Clinique d’Aguilerra était à deux kilomètres de là, mais ils préférèrent rouler jusqu’aux urgences de Bayonne, mieux équipé.

Nathan composa le numéro de l’hôpital et tendit fébrilement son portable à Emma. Il remarqua que ses doigts étaient rouges. Il déglutit, puis embrassa les cheveux blonds de sa fille pour se rassurer.

Emma attendit qu’une voix lui demandât l’objet de son appel pour lui répondre.

— Bonsoir, je me nomme Emma Bihotza, je vous emmène une enfant blessée à la tête suite à une chute. Arrivée prévue dans une dizaine de minutes. Elle est inconsciente… Trois ans. Saignements abondants à l’arrière du crâne sur la zone de contact, réactivité normale des pupilles à la lumière, pas de myosis ou de mydriase…

Nathan lança un regard inquiet à Emma. Il aurait tout donné pour prendre sa place.

Bien malgré lui, il ne put s’empêcher de songer à la brochure de prévention qu’il distribuait lui-même dans sa salle d’attente. Le document expliquait que les accidents domestiques constituaient la première cause de mortalité chez les tous petits. Chaque jour, deux mille enfants de moins de six ans en étaient victimes. Hélas, plus de quatre cents d’entre eux plongeaient tous les ans des familles dans le deuil.

Nathan secoua la tête pour chasser ses pensées funestes et colla tendrement sa joue humide contre celle de sa fillette.

— Tiens bon ma chérie, ce n’est qu’un gros bobo…

Il pria pour que ce fût vrai, il aurait donné sa vie pour cela.


— 40 —

Sept minutes plus tard, ils atteignaient l’accès des urgences.

Emma bondit hors de la Saab sans prendre le temps de retirer la clé de contact. Elle ouvrit la porte côté passager et aida Nathan à sortir en protégeant la tête de Cléa.

Tel un avion furtif, Millie se posa derrière eux avec la grâce d’une danseuse. Sans qu’ils s’en doutassent, elle les avait escortés afin de prévenir tout danger. Heureusement, car peu avant leur arrivée, elle avait stoppé net la voiture d’un chauffard venu du Petit-Bayonne qui allait brûler un feu rouge juste devant eux.

Trois urgentistes les attendaient avec un brancard. Nathan remercia le ciel d’être dans un pays civilisé. Il saurait pourquoi il payait des impôts désormais.

Un homme en blouse blanche s’avança vers eux.

— Bonsoir, je suis le docteur Samuel Izaac, le chef de service en neurologie. Donnez-moi doucement votre enfant, je prends le relais.

Nathan remarqua que le docteur Izaac ressemblait au regretté Robin Williams.

Instinctivement, il resserra son étreinte autour de Cléa. Il vit que des larmes perlaient des yeux d’Emma, et comprit que malgré son calme, elle était bouleversée.

Samuel Izaac lui s’empara délicatement du petit corps.

Nathan le regarda coucher sa fille sur le brancard, et lui embrassa le front avant que deux infirmiers empoignent la civière. Ils entamèrent alors un véritable gymkhana à travers des couloirs qui s’acheva devant une salle d’examen.

Là, le docteur et son assistante soulevèrent Cléa avec précaution pour la déposer sur une table métallique recouverte d’une toile bleue.

Le petit corps semblait aussi flasque qu’un doudou.

— Est-ce que nous pouvons rester ? demanda Nathan.

Le neurologue opina sans même réfléchir.

— Oui, bien sûr. Je vous recommande de lui tenir la main et de lui parler. Même inconsciente, elle entend peut-être ce que nous disons, et a besoin de vous.

Nathan et Emma s’installèrent de chaque côté de la table. Ils saisirent chacun ses petits doigts. L’orthophoniste était livide, la vétérinaire cramoisie.

Le médecin passa une minerve autour du clou de Cléa, et la fit pivoter pour pouvoir sonder sa plaie.

— Tout va bien, ma chérie, ce monsieur et cette dame vont te soigner, murmura Nathan.

Emma sortit de son sac le dragon rose qu’elle avait pris en partant, et le coinça sous le bras de la fillette.

— Tiens, Cléa. Ton petit dragon va veiller sur toi.

Nathan fut troublé par ce réflexe maternel.

— Ta maman a pensé à tout, fit l’infirmière en admirant l’adorable doudou.

Le regard de Nathan croisa celui d’Emma qui sourit malgré les circonstances.

Le Docteur Izaac palpa l’ossature crânienne de Cléa et fit un signe rassurant.

— Tout est en place. Il n’y a visiblement pas de fracture, déclara le neurologue. Nous allons recoudre la plaie superficielle, puis procéder à un scanner et à une IRM.

À peine eût-il terminé sa phrase, que l’infirmière s’exécutait, maniant l’aiguille et le fil avec des gestes experts.

— Ne vous en faites pas, elle ne sent rien, ajouta le médecin.

Nathan n’osa tout de même pas regarder l’opération.

— Tout ça est plutôt bon signe, n’est-ce pas ? s’enquit-il.

— Oui, elle peut se réveiller à tout moment, mais nous devons rester très vigilants.

Le neurologue prit alors son stéthoscope, écouta le cœur de l’enfant et l’ausculta plus en détail. Soudain, il fronça les sourcils.

— Quelque chose ne va pas, Docteur ? demanda Emma.

Il redressa la tête avec un air incrédule, et haussa les épaules.

— Non, rien de particulier. Mais je vous invite à aller prendre un café pendant que je poursuis l’examen au scanner. Je viendrai vous voir juste après.

— Je préférerais vous accompagner, protesta Nathan.

— J’imagine. Mais, vous pourriez être impressionnés par certaines manipulations…

Emma saisit l’avant-bras de Nathan et approuva.

Ils sortirent tous deux en direction du hall et de ses distributeurs de friandises et de boissons.

Millie ne quitta pas Cléa. Son sixième sens restait en alerte. Elle fixa la fillette avec attention et fronça les sourcils comme l’avait fait le Docteur Izaac un peu plus tôt.

L’apprentie sorcière sentait que quelque chose clochait.

Les ondes émanant du cerveau de Cléa étaient anormales. L’activité frénétique de son encéphale était incompatible avec son état inconscient. L’enfant ne rêvait pas. Elle ne faisait même pas de cauchemars. En vérité, elle pensait à toute allure.

Le neurologue demanda alors à l’infirmière et au radiologue de bien vouloir le laisser avec la petite.

Ils le dévisagèrent avec des points d’interrogation dans les yeux, mais devant son air préoccupé, s’exécutèrent sans un mot.

Samuel se retrouva seul avec Cléa, ignorant qu’une sorcière épiait toujours ses gestes. Il était abasourdi. Ce qu’il soupçonnait était vraiment incroyable.

Il alla vérifier que le couloir était désert et que personne ne les observait. Puis, il s’approcha de l’enfant et lui caressa doucement la joue.

— C’est bon, tu peux ouvrir les yeux, petite coquine, ils sont partis !

Le visage de Cléa ne frémit même pas.

Le médecin chatouilla alors ses pieds du bout des doigts.

— Arrête de faire semblant, je sais que tu m’entends…

Millie toisa le neurologue en se demandant s’il n’était pas devenu fou.

— Tu es une dure à cuire, toi. Tu es restée de marbre pendant qu’on te recousait… Je n’ai jamais vu ça. Tu nous as bien eus, mais tu n’as pas réussi à berner mon stéthoscope et mon vieux nez. J’ai du flair, tu sais…

Il la secoua plus fort, sans résultat.

Millie était à deux doigts d’enfreindre la loi de l’Akelarre et d’apparaître pour empêcher ce Samuel Izaac de malmener Cléa. Elle ne risquait pas grand-chose de toute façon. Si le neurologue racontait qu’une sorcière avait surgi de nulle part pour protéger Cléa, on le prendrait pour un cinglé.

— Bien, fit le médecin en tendant l’index. Je vais devoir te chatouiller sous les bras…

Disant cela, il fit glisser ses mains sous les aisselles de Cléa.

Millie allait l’arrêter quand la fillette explosa de rire et se tortilla si fort que la gaze que l’infirmière avait posée sur son crâne se décolla.

Millie, sidérée, manqua tomber à la renverse. Samuel Izaac avait vu juste, Cléa avait joué la comédie.

Ceci expliquait que son examen télépathique lui avait envoyé un diagnostic contradictoire. Elle avait été bernée par une enfant de trois ans qui, c’était certain après ça, pourrait devenir une grande sorcière un jour. Millie serait même sa marraine si elle parvenait à boucler sa mission. Ce qui n’était pas encore gagné !

Le docteur Izaac n’en revenait pas, lui non plus.

Cléa le regardait avec une moue coupable.

— Pourquoi as-tu fait ça, ma chérie ? Est-ce que ton papa et ta maman sont méchants avec toi ? Est-ce que ce sont eux qui t’ont blessée ?

Le visage de Cléa parut épouvanté par l’idée. Elle secoua vigoureusement la tête avant de faire une grimace de douleur.

— Doucement. Tu es dure au mal, mais n’oublie pas ton bobo quand même ! Je n’en reviens pas que tu aies supporté les points sans même tressaillir. Tu es quelqu’un de vraiment exceptionnel, ma petite.

Les lèvres de Cléa esquissèrent un sourire embarrassé, puis elle souleva une épaule en signe de modestie.

Le Docteur la regarda avec admiration. D’un naturel douillet, il aurait été incapable de rester impassible pendant qu’on lui recousait le cuir chevelu. Cette enfant était déjà une grande personne. Il le sentait.

— Dis-moi, pourquoi as-tu fait croire à tes parents que tu étais « endormie » ? Est-ce qu’ils se disputent beaucoup ?

Cléa secoua à nouveau la tête et fit une moue déçue.

— Emma, ce n’est pas encore ma maman…

Ses doigts serrèrent plus fort le petit dragon qu’elle avait retrouvé contre elle.

— Comment ça ? s’étonna le médecin.

— Il faut d’abord qu’elle aime mon papa et qu’elle vive avec nous. Mais comme j’ai tout cassé chez elle, peut-être qu’elle ne voudra pas… murmura-t-elle.

Le docteur Izaac plissa les yeux et croisa les bras avec un air magnanime.

— C’est très intéressant ça. Je vois que ton petit cerveau fonctionne très bien malgré ta chute. Tu pourrais me raconter toute cette histoire depuis le début ?

Oui, parle-lui ma chérie ! pensa Millie en posant une fesse sur le tabouret qu’occupait Emma trois minutes plus tôt.


— 41 —

Nathan prit le gobelet de café noir, puis le tendit d’une main tremblante à Emma.

Aucun d’eux n’avait vraiment envie d’avaler ce mauvais jus de chaussette, mais ils espéraient que siroter le breuvage brûlant en bavardant pourrait contenir un peu leur peur de perdre Cléa.

— Ne t’inquiète pas, lui dit Emma, Izaac est le meilleur neurologue de la région. J’en ai souvent entendu parler. Il est très humain.

D’une main rassurante, elle lui secoua l’épaule.

— Heureusement que tu étais là, Emma. J’aurais complètement paniqué sans toi.

Emma se mordit doucement la lèvre.

— Je m’en veux de ne pas avoir pu éviter la chute, j’ai vu trop tard qu’elle escaladait la table.

— Tu n’y es pour rien. C’était à moi de veiller sur ma fille. Elle semblait pourtant dormir si profondément peu avant…

Emma but une gorgée et fit la grimace.

— Les enfants sont comme ça… Imprévisibles.

Elle regarda le fond de son gobelet de café lyophilisé. Aucune chance d’y trouver la moindre trace de marc pour lire l’avenir.

— Je me sens coupable. Si je ne te l’avais pas ramenée, elle n’en serait pas là. Mais je voulais tant te revoir !

Le sourcil droit de ce dernier se redressa.

— Pourquoi ? Tu ne me l’as toujours pas dit…

— Pour m’excuser de t’avoir parlé si mal l’autre jour…

— C’est vrai. Tu n’avais pas besoin d’être si cruelle…

— Si ! Pour trouver la force de rejoindre Alexandre. J’ai vite compris mon erreur. C’est comme si un tas de choses avaient changé grâce à toi, et que je me sentais moi-même, pour la première fois.

Nathan sourit avec un air incrédule.

— Et moi qui croyais qu’on ne se reverrait plus…

— Il aurait peut-être mieux valu pour Cléa.

— C’est un accident, Emma. Cela aurait pu arriver en ton absence !

Emma avança vers lui. Elle tremblait à nouveau.

— Tu sais, quand Mélanie l’a emmenée chez moi, j’ai compris combien elle m’avait fait évoluer. Cléa m’a permis de soigner l’enfant blessé que je portais en moi.

Elle s’approcha encore un peu de lui. Leurs nez se touchaient presque.

Durant quelques secondes, ils restèrent en suspens entre deux espaces-temps. Celui de l’hôpital où Cléa reposait, et celui d’un ailleurs où ils pourraient vivre ce moment sans culpabilité. Fixant tour à tour leurs iris et leurs lèvres, chacun tentait de deviner ce que désirait l’autre. Tout semblait s’être arrêté dans le hall des urgences, y compris les personnes qui venaient chercher du réconfort à la machine à café.

Emma observait la bouche de Nathan. Elle ferma les paupières pour l’embrasser quand elle songea à Cléa, inconsciente à quelques mètres de là, et eut honte de sa désinvolture.

Par association d’idées, elle se souvint qu’il désirait des tas d’enfants et revint à la cruelle réalité de leur relation.

Je suis incapable d’être insouciante plus de dix secondes ! regretta-t-elle intérieurement.

Les confidences de sa mère avaient adouci son regard sur la famille et sur l’amour conjugal entre parents. Pour autant, elle n’était toujours pas prête à gérer une tripotée de marmots adoptés, et encore moins à devenir maman. Dès lors, à quoi bon donner des espoirs à Nathan en entamant un flirt qui finirait dans une impasse ? Elle l’avait déjà suffisamment fait souffrir comme cela. D’autant que leur avenir dépendrait du sort de Cléa.

Elle s’écarta lentement de lui avec un regard chargé de regret qui dériva vers la vitre d’un distributeur. Dans le reflet elle remarqua que ses vêtements étaient couverts de sang. Elle se sentit pâlir.

— Nous devrions nous nettoyer un peu, proposa-t-elle.

Nathan, perplexe, vérifia sa chemise et son jean également rougis.

Il émit un bref hoquet.

— En effet, tu as raison…

Ils se dirigèrent vers les toilettes qui semblaient désertes. Ne voulant pas se séparer, ils entrèrent ensemble dans celles des femmes. Une fenêtre en forme de hublot ouvrait son grand œil sur la nuit. Les néons blancs au-dessus des miroirs donnaient au couple qu’ils formaient un air blafard de morts-vivants.

L’inquiétude revint planer au-dessus d’eux.

Ils savonnèrent leurs mains puis frottèrent frénétiquement les taches sur leurs vêtements comme si cela pouvait aussi effacer l’accident.

Ce faisant, Nathan se sentit coupable de faire disparaître ainsi un peu de son enfant.

Soudain, il fixa le reflet d’Emma dans une glace murale et s’arrêta, abasourdi.

— Dis-moi qu’elle va guérir, j’en ai besoin !

Emma lui adressa un sourire confiant.

— Ne t’en fais pas, ils sont indestructibles à cet âge-là…

Nathan acquiesça mollement, puis ouvrit le col de sa chemise pour nettoyer les traces carmin dans son cou.

— L’infirmière a cru que tu étais la mère de Cléa, tout à l’heure…

— J’aurais dû rétablir la vérité, mais j’avais peur qu’ils m’empêchent de rester. Et puis cette confusion m’a plu…

— Moi aussi, dit Nathan en se séchant avec une feuille d’essuie-mains aussi rêche que du papier de verre.

Il poursuivit d’un ton plus sérieux.

— Je sais que tu ne veux pas redevenir l’esclave d’une famille, et que mes projets de tribu t’effraient. Mais grâce à toi, moi aussi j’ai compris que je me trompais…

— Comment ça ?

Nathan se racla la gorge, sa voix était voilée par l’émotion.

— J’ai longtemps imaginé qu’entouré d’un nombre extravagant d’enfants, je connaîtrais un jour le bonheur familial que la vie m’avait volé. Mais, on ne construit pas des rêves sur des regrets. Le passé est bien le passé… Tout ce que je pourrais faire ne me rendrait jamais mes parents, mes éventuels frères et sœurs et mes racines.

Il marqua un temps.

— Avant toi je n’avais jamais eu envie de m’engager, car je n’avais jamais éprouvé le grand « frisson ». Grâce à Cléa, j’ai fait irruption dans ta vie, et j’ai compris aussitôt que le bonheur que je poursuivais avait ton visage. Je sais bien que j’ai été insistant et maladroit au restaurant puis chez toi, mais je suis un piètre séducteur… Quand tu m’as dit que tu ne voulais pas d’enfants, ça a été une immense déception.

— Nathan, je ne crois pas…

— Laisse-moi finir s’il te plaît. Car grâce à cela, j’ai été obligé de me remettre en question, et j’ai compris que le bonheur d’une famille ne dépendait pas du nombre d’enfants. Tu le sais mieux que moi. Aussi, si tu acceptes, nous pourrions essayer d’en fonder une avec Cléa. À trois, on ne serait pas une tribu, mais ce ne sont pas toujours les grosses étoiles qui brillent le plus fort dans le ciel…

Emma baissa ses yeux rougis par l’émotion.

— Tu renoncerais à avoir un autre bébé à toi ?

— J’ai déjà Cléa. Et puis les mômes n’appartiennent qu’à eux finalement. La vie nous les confie et puis nous les reprend.

Elle le dévisagea. Sa chemise était encore teintée de rouge çà et là.

— Tu serais vraiment prêt à sacrifier ton rêve pour moi ?

— Non, car mon nouveau rêve c’est toi.

Millie, qui s’était sagement assise sur un siège de toilette, retint sa respiration. Elle était sous le charme de la déclaration. Si la véto ne voulait pas de lui et qu’elle était donc recalée, elle se ferait tatouer les coordonnées de Nathan sur le bras avant que Beltxa n’efface définitivement sa mémoire.

— Tu le penses vraiment ? bredouilla Emma en s’appuyant sur une vasque.

— Je n’ai jamais été plus sincère.

Elle secoua la tête et recula d’un pas.

— Nathan, je n’ai pas le droit de t’imposer un tel sacrifice.

— Je ne…

— Laisse-moi parler s’il te plaît !

— OK !

Millie se prit le visage entre les mains dans l’angoisse qu’Emma gâche la magie de l’instant en se dérobant à nouveau. Ses idées étaient confuses.

— Moi aussi je me suis remise en question ces derniers temps. Sur mes motivations, sur ce que je voulais vraiment faire de ma vie, et sur les blessures de mon passé. J’ai toujours cru que mes parents ne m’avaient pas aimée, et donc que j’étais indigne de l’être. Dernièrement, j’ai pris mon courage à deux mains. Je suis allée chez eux pour trouver des réponses. J’ai parlé avec ma mère, et j’ai compris que je m’étais trompée, que je ruminais une mauvaise histoire depuis des années. En vérité, mon père et elle s’aimaient comme des fous quand ils m’ont conçue. Et à leur manière, ils s’adorent toujours autant. Moi qui pensais être née par utilité, pour servir de bras, j’ai réalisé que j’avais bien été le fruit de leur passion. Cela change tout, tu sais. Le lendemain au réveil, je me suis sentie fière d’être ce que je suis, et digne d’être aimée. Aussi, j’ai décidé de m’accorder la tendresse que je me refusais, et d’apprendre à la prodiguer autour de moi. Si j’avais renoncé à fonder une famille toutes ces années, c’était inconsciemment de peur de sacrifier un de mes enfants pour le confort des autres… Je sais désormais que cela n’arriverait jamais, car j’y veillerais.

Nathan fronça les sourcils. Cet aveu dans les toilettes d’un hôpital avait quelque chose de surréaliste, d’autant qu’il n’était pas sûr d’en bien mesurer les conséquences.

— Est-ce que cela signifie que tu…

Emma leva la main pour l’interrompre à nouveau.

— Ce que je veux simplement dire, c’est que chaque famille a son histoire, ses rêves, ses espoirs, ses habitudes, ses crises, ses déceptions et ses grands moments de bonheur. Et ceci depuis qu’un homme de Cro-Magnon a saisi une femme des cavernes par sa tignasse pour explorer la sienne. Mais pour ma part, l’amour que j’ai ressenti auprès de Cléa a été un révélateur !

— Il a réveillé ton instinct maternel, c’est ça ?

Emma pencha son visage lentement de côté.

— Disons plutôt ma capacité à aimer… J’ai fait fausse route avec Alexandre. Je l’ai choisi par peur de l’avenir, par égoïsme. Finalement, il ne m’a jamais vraiment attirée, ni fait rire, ni manqué. Tandis que toi, tu m’as fait chavirer dès que je t’ai vu.

— C’est faux, tu étais déjà à terre quand je suis entré !

Elle lui frappa amicalement l’épaule.

— Idiot ! Je suis sérieuse, moi… J’ai mis du temps à comprendre que tu m’aimais vraiment. Cela allait à l’encontre de mes croyances, et j’avais mauvaise conscience de trahir Alexandre… Mais je sais désormais que notre rencontre n’est pas un hasard, mais une évidence ! Et j’espère que j’aurais toute la vie pour te le prouver !

Nathan en resta bouche bée.

Millie se retint au distributeur de papier des toilettes pour ne pas tomber de son siège. Pour une déclaration, c’était une sacrée déclaration !

Nathan prit alors Emma dans ses bras et, malgré l’ambiance glauque autour d’eux, l’embrassa avec passion.

Millie s’avança pour savourer ce spectacle qui annonçait sa victoire.

Parfois, les premiers baisers offrent plus de sensation que les étreintes qui suivent, mais là, elle savait déjà que ce n’était qu’un avant-goût de ce qui les attendait.

Pourtant, le charme se brisa soudain, et ils se figèrent en même temps en repensant à la fillette toujours inconsciente à quelques couloirs d’eux.

Embarrassés, ils se détachèrent l’un de l’autre avec des grimaces coupables.

Nathan recoiffa ses cheveux pour se donner une contenance, Emma lissa son chemisier en se mordant doucement les lèvres.

— Je crois qu’il vaut mieux qu’on y retourne, lâcha-t-elle.

Alors qu’ils se retournaient, la porte s’ouvrit à la volée.

Le docteur Izaac fit irruption tel un agent spécial investissant la cache de trafiquants.

— Ah ! Vous êtes là, nous vous cherchions partout…

À ces mots, le cœur de Nathan manqua une systole.

— Nous étions en train de nous débarbouiller, bafouilla-t-il.

— Je vois… lança le docteur en l’observant par-dessus ses petites lunettes. Il vous reste du rouge à lèvres sur le menton.

Nathan s’essuya d’un revers de manche en palissant.

— Comment va ma fille ?

— Bien, ne craignez rien. Très bien même…

À cet instant, la porte des toilettes s’ouvrit derrière lui, et Cléa apparut en souriant. Elle portait un gros pansement sur la tête qui lui donnait des airs de fakir miniature.

Dès qu’elle entra, elle courut vers eux en leur tendant les bras.

Nathan la cueillit au vol, et l’étreignit, des larmes de soulagement dans les yeux.

— Ma chérie ! murmura-t-il en humant le parfum de vie qu’elle dégageait.

Emma les rejoignit et se blottit contre eux, au comble de la joie.

Cléa passa sa main autour de son cou, et l’embrassa aussi fort qu’elle le pouvait.

Le docteur Izaac les couvait du regard.

Nathan se tourna vers lui.

— Elle s’est réveillée il y a longtemps ?

Le médecin haussa les épaules. Son métier l’obligeait parfois à mentir pour préserver les proches d’un patient condamné. C’était la première fois qu’il allait faire l’inverse.

— Il y a cinq minutes, pendant qu’on lui refaisait son pansement. Ses radios et son IRM sont impeccables. Ils ne montrent aucune trace de traumatisme ni de commotion cérébrale. Ses points de suture disparaîtront dans trois semaines, et elle ne devrait souffrir d’aucune séquelle.

Emma plissa le front. Elle trouvait les conclusions du neurologue un peu rapides, mais après tout, c’était lui le spécialiste, et elle la vétérinaire…

— Elle n’était donc pas dans le coma ? demanda-t-elle tout de même.

— Non, juste inconsciente. Ce qui expliquait que ses pupilles réagissaient. La perte de connaissance est un système de défense de l’organisme. Le corps se met en veille pour faire son auto-diagnostic avant de pouvoir rallumer la machine sans dégât.

Le Docteur Izaac adressa un clin d’œil à Cléa.

Peut-être qu’un jour, devenue adolescente, la petite avouerait la vérité à ses parents, pour peu qu’elle s’en souvienne… mais Samuel jugeait que ce n’était pas à lui de le faire.

— Bon, je vous laisse, dit-il. Ne restez pas trop longtemps dans les toilettes ! C’est bourré de microbes, et il y a des tas d’endroits plus agréables pour fêter ça !

Nathan, Emma et Cléa se regardèrent la mine réjouie.

Ils sortirent dans le hall faiblement éclairé à cette heure de la nuit. Nathan prit sa fille sur son bras droit et attira Emma à lui.

Ils marchèrent vers le parking où les attendait la vieille Saab.

Millie planait de bonheur au-dessus d’eux, car sa mission était enfin achevée. Vus d’en haut, Emma, Nathan et Cléa formaient un triangle de tendresse parfait. Une famille miniature qui donnerait peut-être un jour naissance à un carré, ou même d’autres figures géométriques plus complexes.

Millie les jalousait. Elle avait cruellement envie de les rejoindre pour partager leur joie. Après tout, ils lui devaient beaucoup. Mais c’était une sorcière, et cela lui était interdit. Elle ne devait jamais oublier qu’en 1609 l’émissaire Pierre de Rosteguy de Lancre, envoyé au Pays basque pour traquer la sorcellerie, avait brûlé une centaine de femmes. Encore aujourd’hui, des organisations secrètes chassaient impitoyablement les individus dotés de facultés singulières partout dans le monde. Dans ces conditions, que les sorcières restent un mythe était une question de vie ou de mort pour elles.

Millie essuya une larme.

Elle avait mené à bien sa mission, mais cette victoire ne faisait curieusement qu’agrandir le trou apparu dans son cœur durant le jeu de l’oie sentimental d’Emma et de Nathan.

Les magiciennes noires appartenaient à une caste occulte dont la tâche était de protéger les femmes en formant des couples unis, sans pouvoir goûter elles-mêmes au bonheur conjugal.

Une fois sorcière, Millie pourrait profiter d’un corps magnifique qui ne vieillirait pratiquement plus. Mais encore une fois, ce n’était pas les orgies de l’Akelarre ni les garçons qu’elle débaucherait facilement les soirs de pleine lune qui combleraient ce vide immense qui grossissait en elle.

Jamais elle ne serait aimée comme Emma à cet instant.

C’était le prix à payer pour jouir de tous ses pouvoirs.


— 42 —

Millie resta en suspension à cinq mètres de hauteur, humant l’air nocturne et scrutant le sourire maternel de la lune.

La vieille Saab passa juste au-dessous d’elle en résonnant des rires joyeux du trio.

Sa gorge se serra encore davantage. Elle avait du chagrin.

Elle allait reprendre son envol quand une boule de lumière jaune jaillit de la nuit, la goba comme un Pacman géant, puis l’emporta dans le ciel comme une comète. En moins de deux secondes, elle parcourut la distance entre Bayonne et Sare, et se retrouva à nouveau à genoux aux pieds de Beltxa.

À la surprise de Millie qui s’attendait à des félicitations, la Grande Prêtresse posait sur elle son regard noir.

— Vos méthodes ne nous plaisent vraiment pas, Millie ! déclara la matrone en faisant un pas de côté. Pourtant nous vous avions prévenue !

Derrière elle, la jeune sorcière découvrit les membres de l’Akelarre : 77 sorginak assises dans leur fauteuil de pierre la toisaient avec un air strict.

Millie déglutit. Elle n’y comprenait rien. Elle avait bien vu Emma, Nathan et Cléa quitter l’hôpital enlacés. S’étaient-ils encore disputés sur le chemin du retour ?

C’était donc bel et bien fini ? Elle ignorait où elle avait merdé, parce que c’était bien le mot, mais visiblement, elle ne deviendrait jamais sorcière. On allait effacer tout ce qu’elle était, et demain, elle serait une moins que rien.

Elle n’avait même pas eu le temps de se faire tatouer les coordonnées de Nathan au cas où.

 

— Relevez-vous ! dit froidement la Grande Prêtresse.

Millie réfléchit à toute vitesse. Si Beltxa faisait référence à la simulation de coma de Cléa, elle n’y était pour rien. C’était la fillette qui avait tout manigancé. Mais qui pourrait bien la croire ? Quelle ironie du sort ! Après toutes ses ruses et ses efforts, c’était à cause de l’enfant qu’elle allait perdre tout ce que contenait sa tête et son cœur ?

— Nous n’aimons pas vos procédés modernes, jeune fille. Mais nous devons reconnaître qu’ils sont efficaces et qu’ils conviennent à l’époque folle que nous traversons… « Autre temps, autres mœurs » comme on dit.

Millie n’en croyait pas ses oreilles, elle releva le visage en esquissant un sourire.

— Ne vous réjouissez pas trop vite, Millie. Ces humains se sont unis, mais nous devons respecter une période d’observation avant de faire de vous une véritable sorcière.

— Jusqu’à quand ? osa demander Millie.

— Jusqu’à ce que leur amour porte ses fruits… Dois-je vous faire un dessin ?

Millie ignorait si Beltxa évoquait un emménagement sous le même toit, un mariage, un bébé, ou bien tout cela à la fois, mais elle fit comme si elle avait saisi.

— Non, c’est inutile.

— Bien… Alors, approchez.

Millie se crispa légèrement quand la Grande Prêtresse leva les mains en signe d’invocation. Un halo pailleté d’or l’enveloppa, et elle réalisa qu’elle se trouvait exactement au centre de l’immense pentacle en forme de croix basque qui ornait le sol la grotte. Un rideau de lumière éblouissant la couvrit bientôt et elle sentit chaque molécule de son corps se mettre à vibrer. Le tourbillon d’énergie s’élargit encore et vint baigner chacune des dames sauvages qui siégeaient dans l’hémicycle du conseil. Leurs yeux se révulsèrent, et elles commencèrent à psalmodier des mots que Millie ne saisissait pas.

Deux boules émeraude montèrent des paumes de Beltxa. La cage thoracique de Millie se comprima sous l’effet de la peur. Avait-elle bien compris ? Allait-on faire d’elle une sorcière ou bien une poupée amnésique pendant la période d’observation ?

Quand les deux sphères lumineuses atteignirent la taille d’un ballon, Beltxa les projeta violemment vers Millie terrifiée. Elles la frappèrent au ventre, et Millie eut envie de hurler, mais sa plainte s’étouffa dans sa gorge. Car ce n’était pas de la souffrance qu’elle éprouvait, mais un bien-être indéfinissable.

Elle fut soulevée de terre, et se mit à tournoyer doucement à trois mètres du sol.

Dans ce tourbillon d’énergie dorée, elle vit défiler des scènes incroyables devant ses yeux. C’était comme si les souvenirs et les savoirs précieux des sorcières depuis la nuit des temps traversaient ses rétines pour se télécharger dans son cerveau. La jouissance immense qu’elle éprouvait augmenta jusqu’à ce que son corps, son cœur et son âme, comme ceux des soixante-dix-sept ensorceleuses présentes, soient emportés par une vague de plaisir mystique si intense qu’il frôlait la douleur.

Millie cessa de tournoyer et elle se retrouva sur ses jambes flageolantes. Elle ignorait combien de temps cela avait réellement duré, mais elle fut soulagée de se souvenir de son nom. D’autant qu’une énergie nouvelle coulait en elle.

Brusquement, toutes les sorcières de l’assemblée se mirent à frapper le sol en rythme avec leur bâton de rituel.

Ce tonnerre assourdissant résonna sur les parois puis s’interrompit d’un coup quand elles se levèrent toutes ensemble pour l’acclamer par des cris suraigus.

Millie plissa le front et se tourna vers Beltxa.

— Est-ce que je suis une… ? osa-t-elle sans y croire.

— Une sorcière, oui ! annonça Beltxa. Je vous adresse mes félicitations. Cependant, attention ! Vous êtes tout juste une sorcière débutante de niveau 1…

— Oui bien sûr, niveau 1… Et combien en existe-t-il au juste ? demanda-t-elle, car elle n’avait jamais eu accès à cette information jusque-là.

— Sept cent soixante-dix-sept.

Millie manqua défaillir.

— Autant ? Et à quel degré êtes-vous parvenu, vous ?

— À peine à la moitié en deux siècles, avoua Beltxa. Nous avons toutes encore beaucoup de choses à apprendre…

Millie marqua le coup. Sa carrière de sorcière venait à peine de commencer. Son initiation prendrait probablement plusieurs vies humaines. Aussi verrait-elle Cléa grandir, se marier peut-être un jour et avoir des enfants à son tour, puis vieillir…

Elle en éprouva une tristesse étrange, et comprit que sa condition de magicienne de l’ombre lui conférait d’immenses facultés qui allaient changer son rapport aux autres et au monde. Elle eut soudain envie de serrer très fort la petite Cléa dans ses bras pour la remercier du rôle crucial qu’elle avait joué dans sa victoire.

— Dans ce cas, est-ce que je peux prendre quelques vacances avant de commencer ma véritable initiation ?

Un bruissement amusé parcourut l’assemblée.

Beltxa leva les yeux au ciel.

— Ah, les jeunes sorcières d’aujourd’hui… Vous pensez à vous reposer avant d’avoir travaillé…

— Je crois que je le mérite, Grande Prêtresse ! Avouez que ma mission n’a pas été de tout repos !

— C’est vrai, ma petite. C’est pourquoi nous vous accordons toute une journée de loisir.

— Un seul jour ?

— Oui, car nous avons un nouveau couple à vous confier.

Millie dressa l’oreille. Elle aurait juré qu’elle entendait et qu’elle voyait mieux à présent, même dans l’obscurité. Elle se sentait beaucoup plus légère aussi. Probablement un effet de ses pouvoirs qui augmentaient.

— Lors de votre mission, il y a eu ce que les militaires appellent des dégâts collatéraux… Alexandre Austery d’un côté, et Charlotte, la sœur d’Emma, de l’autre.

Le cœur de Millie battit plus fort. Elle imaginait le pire.

— Nous ne pouvons pas les laisser dans cet état. D’autant que leurs noms sont apparus dans le grand grimoire… Certes, Alexandre est un comptable coincé qui a autant d’humour qu’un boulier, mais c’est un garçon honnête, et nous n’avons pas été gentilles avec lui. Compte tenu du fait qu’il est fils unique et que ses parents l’ont étouffé, il a des circonstances atténuantes. Quant à Charlotte… Elle a beau être complètement déboussolée, il faut avouer qu’elle est drôle et très attachante. Alors, c’est un peu tiré par les cheveux et loin d’être facile je vous l’accorde, mais le conseil et moi pensons qu’ils sont faits l’un pour l’autre. Les contraires s’attirent, vous savez… Ces deux-là sont d’ailleurs tellement opposés que leur première nuit d’amour devrait déclencher une tempête biblique.

Millie pâlit.

— Oh, non, par pitié ! supplia-t-elle. Vous ne pouvez pas me demander de m’occuper d’eux.

Beltxa lui jeta un regard implacable.

— Je crains que si, ma petite ! Vous êtes une Sorgin désormais. Vous disposez de talents que vous ne soupçonnez même pas, et que je compte bien vous faire découvrir. Alors, profitez de votre jour de vacances, puis revenez ici, que votre véritable initiation puisse commencer. Maintenant, du balai, jeune sorcière !

En disparaissant, Millie entendit Beltxa rire de sa blague. Il y avait vraiment un début à tout.


— Épilogue —

Six mois plus tard.

 

Il était près de 21 heures. Les yeux perdus dans le ciel étoilé au-dessus d’elle, Emma s’abandonnait aux langueurs aquatiques de son nouveau Jacuzzi. Elle et Nathan avaient aménagé ensemble depuis quatre mois dans la maison de ce dernier. Emma avait loué la sienne pour l’été à un couple de Hollandais amateur de surf, et elle pouvait veiller sur sa demeure de la fenêtre de leur chambre à coucher.

Elle ne vit ni n’entendit Millie apparaître derrière elle. Avec ses cheveux couleur de nuit, son teint lisse et ses magnifiques yeux verts, la sorcière resplendissait désormais d’une beauté intemporelle. On ne pourrait plus jamais lui donner d’âge à présent. Même dans deux cents ans, elle aurait le visage qu’elle voudrait.

Millie regarda à l’intérieur de la maison en souriant.

Le téléphone sonna comme par hasard.

Emma poussa un long soupir.

Ce coup de fil pouvait très bien lui être destiné. Elle avait revendu sa clinique pour devenir vétérinaire itinérante. Elle en avait profité pour rembourser Alexandre qui en était resté ébaubi… ou du moins son avocat. Car, bien qu’Alexandre lui ait écrit pour s’excuser des mots cinglants proférés chez elle, elle n’avait pas souhaité le revoir.

Emma pria pour ne pas devoir partir dans l’instant à Hendaye, Hasparren ou Saint-Palais pour soigner un animal en détresse. Elle adorait son métier, mais c’était la première fois qu’elle testait son cadeau de mariage. Cette baignoire géante était si voluptueuse qu’elle voulait en jouir au moins une demi-heure sans être dérangée. De préférence avec son jeune époux de deux mois.

Emma sourit en revoyant Cléa habillée en demoiselle d’honneur. Fière d’avoir enfin un papa et une « maman ». Sa fille de cœur, car c’était ainsi qu’elle la considérait désormais, dormait à poings fermés dans sa nouvelle chambre. Nathan et elle l’avaient décorée selon ses désirs qui n’étaient pas extravagants hormis la dominante de rose et une bibliothèque occupant tout un pan de mur. Cléa était une enfant très raisonnable, bien loin des petites fashionistas capricieuses que les émissions de télévision produisaient en série dans les cours d’école. Il était impossible de ne pas tomber sous son charme. Emma devait l’admettre, elle avait quelque chose d’ensorcelant.

— Je décroche ! lui lança Nathan à mi-voix de la porte-fenêtre du salon.

Emma tendit l’oreille, en espérant que l’appel incongru fût celui d’un vendeur de cuisine ou de véranda. Ce serait la première fois qu’elle les trouverait opportuns.

— C’était quoi ? s’enquit-elle, les yeux fermés, en l’entendant approcher.

En guise de réponse, Nathan glissa dans le bain bouillonnant. Elle sursauta en ouvrant les yeux. Il venait de se coller nu contre elle. Le sourire coquin que dessinaient ses lèvres ne tentait même pas de cacher ses intentions.

— Rien d’important… Les otaries du musée de la mer de Biarritz sont devenues folles et jonglent avec les manchots qu’elles jettent sur les touristes, cela peut attendre.

Emma gloussa.

— Tu es bête…

— C’est le cas de le dire !

— Tu fais bien de me rejoindre, je commençais à me sentir seule…

Nathan farfouilla derrière lui, puis prit une bouteille de Champagne et deux coupes d’un seau. Elle découvrit qu’il tenait une rose rouge entre les dents.

Millie les regarda avec envie.

— Petit cachottier, tu me sors le grand jeu ?

Il haussa les épaules en geste de fausse modestie, et lui tendit la fleur. Puis, il emplit les verres avant de remettre le champagne dans la glace.

Ils trinquèrent puis burent en savourant cette première gorgée.

Le vin pétillant était délicieusement frais en bouche.

Nathan poussa un grognement de plaisir.

— Le type qui a imaginé le Jacuzzi devrait avoir son portrait affiché dans toutes les salles de mariage. Je suis sûr qu’il sauverait des milliers de couples…

— Celui qui a inventé les cheminées et les tapis épais aussi, à ce compte-là.

— Exact, comme le créateur du champagne, des bouquets de roses, des voyages à Venise, et des bouchons pour les oreilles !

— Oh oh ! Tu trouves déjà que je parle trop, c’est ça ? plaisanta Emma.

— Pas encore. Mais peut-être qu’un jour nous nous lasserons de nos conversations.

— Embrasse-moi au lieu de dire des bêtises.

Elle l’attira, et il sentit ses seins se coller contre son torse.

— C’est agréable, toutes ces bulles…

— Oui, ça chatouille partout.

Nathan la prit par les hanches et se glissa entre ses jambes. Elle noua ses bras autour de son cou. Ils flottaient en apesanteur dans l’eau délicieusement chaude, protégés du voisinage par le rempart de bambous que Nathan avait planté.

Morte d’excitation, Emma constata avec soulagement que le désir ne mourait pas avec le mariage. Au contraire, son attirance pour Nathan ne faisait que croître. Cela dépassait la simple passion charnelle. C’était un attachement presque spirituel.

Cléa lui avait permis de comprendre qu’une maman vivait bien en elle. Ce rôle l’épanouissait et elle se sentait devenir naturellement plus généreuse, plus tolérante, plus altruiste avec les autres, mais également avec elle-même. D’autant que s’occuper d’une gamine aussi intelligente et affectueuse était un jeu d’enfant quand on avait jonglé avec les huit mioches turbulents de sa fratrie.

Ils firent l’amour tendrement en prenant leur temps.

Trop, au goût de Millie qui trouvait de plus en plus pénible de tenir la chandelle au cours de ses missions. Ou bien cela l’excitait et elle était frustrée, ou bien cela la dégoûtait et elle avait envie de disparaître.

Là, elle aurait bien aimé les rejoindre tant ce qu’ils faisaient avait l’air bon.

Si bon que lorsqu’Emma rouvrit les yeux, elle s’attendit à se retrouver au Nirvana.

Nathan l’embrassa tendrement dans le cou.

— Je crois que nous avons dignement baptisé ce Jacuzzi, s’exclama-t-il.

— J’espère que le fabricant a prévu un système de filtrage efficace, souligna Emma avec une grimace.

Nathan acquiesça en lui resservant du champagne.

Ils vidèrent leur coupe presque d’un trait cette fois.

Emma sortit de l’eau et se glissa dans un gros peignoir fuchsia.

Nathan s’essuya avec une serviette, enfila un pantalon d’intérieur et la rejoignit dans le salon.

Il la prit à nouveau dans ses bras et la souleva. Elle poussa des gloussements de joie. Il la porta jusqu’à l’immense canapé qu’ils avaient commandé en prévision de ces moments-là, et il la coucha avec précaution. Puis il s’allongea à côté d’elle, pour contempler le visage de son bonheur.

— Tu es un sauvage ! lui reprocha tendrement Emma.

— Je croyais que tu aimais mon côté animal !?

— Oui mon castor ! Mais, tu dois me chouchouter. Je suis fragile !

Une moue mystérieuse passa sur la bouche d’Emma.

Nathan s’en rendit compte, et écarquilla les yeux.

— Depuis quand une Basque des montagnes est-elle fragile ?

— Depuis que je suis enceinte, lâcha-t-elle sans hésiter une seconde.

Nathan tomba du canapé sous l’effet de la surprise.

Il ne savait pas s’il devait s’en réjouir ou s’inquiéter.

Surtout, il ne comprenait pas comment c’était possible.

— Tu es sûr ? Je croyais que ton stérilet était fiable à 100 % !

— 99,99 % visiblement. Je me sentais bizarre depuis quelques jours, alors j’ai fait un test, puis je suis allé consulter. Je suis enceinte de trois semaines. Mais ne t’en fais pas, on me l’a enlevé.

La glotte de Nathan fit un bond dans sa gorge.

— Le fœtus ?

— Non, le stérilet, idiot !

— Je suis désolé…

— De quoi ?

Il chancela vers la fenêtre. Il avait presque la nausée. Quelle ironie !

— De la situation. Je sais que tu ne veux pas d’enfant… Et moi…

Sentant sa détresse, Emma se leva, et alla se plaquer dans son dos.

Quand sa gynécologue lui avait annoncé la nouvelle, elle en avait pleuré sans savoir si c’était de joie ou de tristesse. C’est dans la voiture du retour, en longeant la mer baignée de soleil et en entendant I Love You de Wood Kid à la radio, qu’elle avait compris qu’elle était submergée par un gigantesque bonheur.

Le destin lui envoyait un signe, le plus beau des clins d’œil en vérité.

Elle avait alors été emportée par une vague de joie pure qui avait définitivement balayé la horde des démons qui la hantaient depuis l’enfance. Quand ses larmes avaient séché, elle n’avait plus peur de devenir maman.

Nathan se retourna vers elle, mort d’inquiétude :

— Qu’est-ce que tu veux faire du bébé ? chuchota-t-il.

Tendrement elle lissa les rides soucieuses autour de ses yeux.

— Je vais le garder. Tu seras bientôt papa, et sans avoir à remplir une montagne de documents cette fois-ci.

Nathan recula pour mieux la voir, il n’y croyait pas.

Le groupe London Grammar entama doucement Wasting my young years dans les enceintes du salon.

— Tu n’es pas obligée, tu le sais, n’est-ce pas ?

— Oui. Mais j’ai vraiment envie d’avoir un enfant de toi.

La bouche de Nathan se tordit. Des larmes apparurent dans ses yeux.

— Est-ce que ça veut vraiment dire que…

— Tu vas être à nouveau papa ? Oui !

Millie sourit. Elle était un peu la marraine du bébé après tout.

Nathan souleva Emma dans ses bras en criant de joie.

— Je t’aime, je t’aime, je t’aime, Emma !

— Moi aussi je t’aime, mon chéri ! Mais il faut vraiment me reposer maintenant !

Nathan s’exécuta en réalisant qu’il ignorait ce qu’était une grossesse, puisque Cléa était née dans une rose qu’il n’avait eu qu’à cueillir.

— Pour moi aussi ce sera une première fois, tu sais. Je dois apprendre.

Emma le dévisagea, et s’apprêtait à l’embrasser quand son portable sonna.

Son front se plissa. Encore une urgence ?

Millie jubilait.

Emma saisit son smartphone et lut le prénom de Charlotte sur l’écran. Elle eut un pressentiment. Elle pria pour qu’il ne fût rien arrivé à ses parents. Pas maintenant…

Elle appuya sur la touche verte pour prendre l’appel.

— Emma ? C’est moi, Sister, annonça aussitôt Charlotte.

— Il y a un problème ? demanda Emma, angoissée.

— Peut-être… J’ai rencontré ton ex…

— Alexandre ?

— Oui Alex. Bon, il est un peu psychorigide, mais je peux en faire quelque chose…

— Comment ça ? Quelque chose…

— Ben, je l’ai invité à boire un verre, et il a accepté. Mais j’ai besoin de ton accord, car c’est un peu space comme situation.

Emma n’en croyait pas ses oreilles.

— Tu peux sortir avec qui tu veux, tu sais…

— Tu me connais, je ne vais pas me contenter de sucer les glaçons…

Emma fit une grimace de dégoût.

— Dois-je comprendre que tu envisages de coucher avec lui ?

— Recoucher… En fait. On s’est déjà croisé aux fêtes de Bayonne… C’est vraiment confortable les Mercedes !

— C’est bon, épargne-moi les détails !

— Désolée… Tu as l’impression qu’il t’a trompée, c’est ça ?

Emma leva les yeux au ciel.

— Pas du tout. Nous n’avons jamais couché ensemble… Je croyais qu’il te l’avait dit.

— On ne parle pas la bouche pleine…

— Très drôle…

C’est dingue que vous n’ayez jamais baisé en six mois. Je comprends maintenant !

— Quoi ?

— Qu’il était mort de faim !

— Je ne veux rien savoir, Charlotte ! cria Emma.

— OK, OK ! J’arrête avec mes vannes… Alors, je peux faire ce que je veux, grande sœur ? supplia Charlotte.

— Oui ! Tu as ma bénédiction, et fais ça bien !

— Pour ça, tu peux compter sur moi ! Bye !

Sur ce, Charlotte raccrocha.

Millie, satisfaite, observa Emma rejoindre Nathan sur le canapé. Ils s’étreignirent et recommencèrent à faire l’amour avec davantage de passion cette fois.

Mais soudain Emma arrêta les gestes de Nathan.

— Qu’est-ce qu’il y a ma chérie ?

— Et si on allait faire ça dans mon jardin d’hiver, cela serait une sorte de pèlerinage…

— Et tes locataires ?

— Ils sont à Bilbao jusqu’à demain… Et j’ai un double des clés.

— Vous avez vraiment changé, mademoiselle Bihotza, murmura Nathan.

— C’est grâce à vous, monsieur « l’orthosexiste » !

Ils se levèrent du canapé et partirent en se tenant la main.

Millie sentait qu’elle devait décoller à son tour.

Ce qui se passait entre eux était de l’ordre du sacré. Elle s’éleva dans la nuit et sembla s’y fondre comme de l’encre.

Elle était satisfaite d’avoir réussi ses deux missions.

Nathan et Emma étaient mariés et bientôt parents.

Cléa comme son père y avait gagné une famille nombreuse par alliance, avec des tas d’oncles et de cousins bruyants et farfelus. Et Cléa aurait un petit frère dans un peu moins de neuf mois. Millie pouvait deviner son sexe, car ses pouvoirs de clairvoyance grandissaient chaque jour.

Dans un peu plus d’un an, Emma et Nathan inaugureraient le centre de recherche pour le développement cognitif des enfants. Il serait accolé à une clinique vétérinaire. Dans environ dix ans, ils mettraient au point une nouvelle méthode pour guérir l’autisme grâce aux facultés émotionnelles de certains animaux…

Quant à Alexandre et Charlotte, cela suivrait. Cette dernière initierait son amant aux vrais plaisirs de l’existence. Alexandre allait quitter son travail de gestionnaire de patrimoine. Ils partiraient ensemble en Jamaïque pour y ouvrir un restaurant de spécialités basques à la plancha. Ils feraient un tabac et vivraient les pieds dans l’eau en chemise à fleurs toute leur vie, entourés de leurs six enfants. Charlotte n’avait pas les mêmes freins qu’Emma en matière de famille nombreuse… Elle avait été la petite dernière, choyée par tous les précédents.

Millie soupira. Aussi belle qu’elle fût, elle dérivait toute seule parmi les nuages.

C’était son destin de planer dans l’anonymat au-dessus du bonheur d’autrui. Elle devrait apprendre à se nourrir des sentiments qu’elle faisait naître dans le cœur des humains, car le sien n’était pas à prendre.

L’enchanteresse noire remarqua que la lune était presque pleine. L’Akelarre approchait, et faute d’avoir un prétendant, le sabbat lui permettrait de faire des folies de son corps.

Elle s’en contenterait, en attendant qu’un jour, si tel le décidait l’Akelarre, un beau sorcier soit autorisé à l’épouser selon les anciens rites. Il fallait bien de temps en temps apparier ces deux antiques races pour donner naissance à des enfants de sang pur aux facultés extraordinaires.

Ses pouvoirs augmentaient de jour en jour grâce aux enseignements de Beltxa, et Millie levait peu à peu le voile sur les plus vieux secrets du monde.

Elle savait déjà se transformer à sa guise en tout être vivant pendant quelques minutes. Elle pouvait éprouver ce qu’éprouvent les animaux dans leurs courses folles, sentir ce que les arbres sentent en dansant dans le vent, percevoir ce que perçoivent les poissons aux tréfonds des océans. Elle avait ainsi compris que peu importait la forme que la nature nous donnait à l’origine, nous trouverions sur notre chemin des personnes, des lieux et des choses à aimer.

Elle savait désormais que nous venions tous de l’infini et que nous étions tous destinés à lui. Que seule l’énergie de l’amour pouvait nous guider dans l’immensité des espaces glacés que nous traversions avant chaque naissance et après chaque mort.

Il ne tenait donc qu’à nous d’explorer grâce à lui les prodiges de l’univers et la douceur de son éternité. C’est bien ce que Millie comptait faire, en aimant désormais le monde comme à son premier jour et jusqu’à son dernier.

Le véritable amour finalement, ce n’était pas sorcier.

FIN


  

1 Littéralement lande du bouc où se tenait le Sabbat. Par extension l’Akelarre désigne de nos jours le Grand Conseil des sorcières basques.

2 Planche longue et effilée pour les grosses vagues.

3 Maman.
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